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I N T R 0 D U C T I 0 N 

11 L1 énergie du XIXe siècle était le charbon, celle du XXe 
siècle, le pétrole ; le XXIe siècle aura surtout besoin de matière grise·~ 

rappelait M. SCHWARZENBERG, Secrétaire d1 Etat aux Universités, lors de la 
dernière conférence à 1 •université Populaire de Lille, en Janvier 1985. 

En 1 •espace de 30 ans, de 1950 à 1980, le nombre d 1étudiants 
en France a décuplé : de 100.000 au début de la période, il est passé à un 
million de personnes. Cette tendance, qu•on enregistre d•ailleurs dans tous . -
les pays voisins, n•est pas due seulement à la croissance démographique 
d1 après-guerre. Elle résulte de la nécessité d•une meilleure qualification 
pour des métiers exigeant de plus en plus de savoir et de savoir-faire, et 
aussi d1 un désir des individus d1 une culture générale plus complète, dans un 
monde en profonde et perpétuelle mutation. 
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La région Nord-Pas-de-Calais n•échappe pas à cette évolution. 
La recherche ct•une formation adéquate, pour résoudre les problèmes de recon­
version qui se posent sur le plan économique, oblige à diversifier l'éventail 
des filières d 1 enseignement supérieur, à côté de la traditionnelle Université. 

La multiplication des équipements depuis les années 60 pour 
accueillir cette augmentation d1effectifs, 1 •exurbanisation de la fonction 
universitaire qui en a résulté, · faute de chercher ou de trouver un espace 
adéquat au centre ville, la déconcentration voire la décentrali~ation ·d1 acti-

~ . 
vités d•enseignement supérieur dans les villes petites ou moyennes n'ayant 
jamais connu auparavant de présence universitaire, ont profondément modifié 
les rapports entre cette collectivité humaine que constitue une ville et cette 
fonction bien particulière, spécifiquement urbaine. Voilà tracés les princi­
paux thèmes de réflexion de cette thèse. 



La carte universitaire actuelle, point de départ de notre 
étude, est le résultat d'une longue histoire qui commencée a Douai au XVIe 
siècle, consacre la prépondérance lilloise au détriment des autres villes au 
XIXe siècle~ et jusqu'en 1960. La période actuelle, par contre, est marquée 
par une diffusion partielle des équipements, dans 1 'armature urbaine, sur­
tout pour les filières dites ''courtes" ; et par la volonté de plusieurs vil­
les moyennes de se doter de fonctions universitaires plus ou moins autonomes 
par rapport à Lille. 

L'impact spatial et fonctionnel del 'existence d'un enseigne­
ment supérieur dans une ville peut être envisagé à trois échelles différen­
tes : 
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-l'échelle locale est l'occasion d'étudier les conceptions architecturales 
des ensembles universitaires et leur évolution, leur intégration plus ou moins 
poussée dans le quartier environnant 

- l'échelle urbaine permet de comparer les avantages respectifs d'une univer­
sité en centre ville ou à la périphérie. En quoi, dans les domaines économi­
que et culturel, une vil1e profite-t-elle de l'Université ou du centre de 
formation supérieur et vice-versa ? 

-enfin, l'échelle régionale envisage les retombées économiques, financières, 
sociales, intellectuelles de la fonction universitaire non seulement dans le 
Nord-Pas-de-Calais, mais aussi dans 1 'aire de recrutement étudiant et profes­
soral' qui dépasse largement le cadre strict de la région. 

Dans quelle mesure 1 'Université, comme instrument d'aménage­
ment urbain et régional, peut-elle jouer un rôle dans la transformation du 
cadre de vie ? 

Le sujet a beaucoup intéressé les sociologues déjà mais à no­
tre connaissance, aucune synthèse géographique n'avait encore été tentée dans 
le Nord-Pas-de-Calais. Cette thèse, modeste cont~ibution a 1 'étude de ces ques­
tions, se veut proche du terrain et fidèle aux informations ~t témoignages re­
cueillis auprès des personnes responsables ou simplement concernées par la 
vie culturelle, intellectuelle et économique de notre région. 
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1ÈRE PARTIE : 

LA CONSTITUTION DE L'ARMATURE UNIVERSITAIRE REGIONALE 

/ . 



CHAPITRE ·r LA CARTE UNIVERSITAIRE ACTUELLE : CONSTAT D'INËGALITÉS 

STRUCTURELLES ET SPATIALES IMPORTANTES 
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Cette partie, volontairement courte, se veut une photogra­

phie instantanée de la situation actuelle de l:équipement dans le Nord-Pas­
de-Calais, en matière d'enseignement supérieur. Elle prend donc en compte les 
Universités mais aussi les autres filières de formation après le baccalauréat 
et montre les structures administratives qui les relient les unes aux autres. 
Elle étudie leur répartition dans l'espace régional, le cadre académique coïn­
cidant avec la région administrative et économique. Elle évalue leur fréquen­

tation ét les inégalités d'effectifs selon les districts et les villes. 

Un cliché instantané aurait nécessité une date unique pour 
l'ensemble des documents. Ëtant donné la diversité des sources de documenta­
tion la difficulté d'actualisation d'une réalité toujours changeante, et 

~ . 

1 'étalement sur 4 ans de ce travail de recherche, les dates de référence 

pour la situation dite 11 actuelle 11 porteront sur les années 1981 à 1984. 

1) LES STRUCTURES PEDAGOGIQUES:VERS LA DIVERSIFICATION 

Après 1 'obtention du baccalauréat, les étudiants ont le choix 
entre plusieurs filières : les études dites 11 Courtes 11 dans les lycées techni­
ques ou les IUT mènent après 2 ans à un B.T.S. ou un D.U.T. Les grandes éco­
les d'ingénieur ou de commerce peuvent être intégrées après deux ans passés 
dans les classes préparatoires aux grandes écoles (CPGE) situées dans les 

établissements secondaires. Les universités donnent une formation plus géné­

rale, qui tend à se professionnaliser depuis la dernière loi d'orientation de 
Janvier 1984. Des instituts et organismes divers, des centres de formation 

permanente rattachés ou non à une université viennent compléter cet éventail 
de possibilités. En particu·lier, les écoles normales tissent des liens de plus 
étroits avec les universités ' pour la formation des instituteurs. 



De plus, les laboratoires de recherche, installés dans le 
cadre universitaire pour la plupart, apportent un complément indispensable 

aux activités d'enseignement. 

Deux cas particuliers peuvent s'intégrer dans notre étude : 
les c.N.T.E. (centres de télé-enseignement), préparent activement les étu­
diants aux examens et renforcent ainsi le potentiel d'enseignement supérieur 
régional : cette forme de cours semble appelée d'ailleurs à se développer 
pour diminuer les frais de déplacement des formateurs ! les préparations 
ESEU ~''adressent à des personnes non titulaires d'un Bac, mais rattachées 
souvent à un centre de formation permanente, elles peuvent jouer un rôle 
d'animation non négligeable auprès d'une population éloignée des grands cen­
tres universitaires. 

2) LES STRUCTURES ADMINISTRATIVES VERS LA DECENTRALISATION 

Il nous a paru opportun d'exposer brièvement les structures 
administratives et juridiques du fonctionnement de 1 'enseignement supérieur, 
car elles ont, on le verra, des répercussions sur le plan spatial et géogra­
phique. 
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La circonscription de référence est 1 'Académie de Lille (98) 
qui coïncide avec la région administrative Nord-Pas-de-Calais. Le recteur, 
siégeant à Lille, le chef-lieu, représentant direct du Ministre de 1 'Education 
Nationale, est responsable de 1 'application des décisions ministérielles au­
près des établissements d'enseignement .primaire, secondaire et supérieur, 
tant dans le secteur privé que dans le secteur public. La constitution de la 
carte universitaire relève de l'Etat et l'impulsion d'un recteur peut être 
décisive dans le choix d'une implantation : 1 'exemple du recteur DEBEYRE est 
marquant à cet égard, nous le verrons. Mais, dans le cadre de la politique de 
décentralisation, le Conseil Régional peut faire connaître ses priorités et 
les concrétiser dans un contrat de plan Etat-Région dont on verra une réali­
sation plus tard. Le recteur , exerce une tutelle sur les U~iversités qui béné­
ficient pourtant d'une autorité morale, et d'une autonomie pédagogique et 
financière, grâce à la loi d'orientation de Novembre 1968. Le? unités 
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d'enseignement et de recherche (UER) constituent 1 'élément de base de chaque 

Université qui doit rester pluridisciplinaire. Un conseil élu par les ensei­
gnants, les étudiants, les membres du personnel, les chercheurs gère 1•uER. 
Il en est de même au niveau de 1 'Université : le conseil choisit son Prési­
dent, assisté d'un bureau permanent. Un conseil scientifique s'efforce d'or~ 

ganiser la recherche. 

Cette structure en UER, généralement appréciée, pose cepen­
dant certains problèmes : elle ~ontribue a 1 'émiettement spatial, surtout 
visible a Annappes et limite 1 'interdisciplinarité prônée d'abord Outre­
Atlantique où "les départements 11 sont condamnés comme n'étant que des compar­
timents étanches. D'autre part, le regroupement des diverses UER, souvent 
difficile a expliquer,correspond souvent plus a des affinités ''idéologiques•• 
des responsables qu'a une recherche de cohérence pluridisciplinaire. Nous en 
prendrons quelques exemples dans la partie historique. Un organigramme pré­
cise la liste exacte des activités proposées par chacune des universités ré­

gionales (tableau 1). 

Le statut et les structures de l'Université Catholique (15) 

présentent plusieurs différences par rapport au schéma précédent. Institu­
tion de droit écclésiastique, elle ressemble, autour des 5 facultés, les ins­
tituts et écoles qui en sont issus. La structure en Fédération Universitaire 
et Polytechnique de Lille (FUPL) gérée par 1 'institut catholique du Nord 
(!CL) donne un maximum d'autonomie pédagogique et financière a ses membres 
(tableau 1 bis), mais rend difficile la collecte d'informations très épar­
pillées ! Le conseil supérieur se compose des évêques du ressort académique, 
c'est-a-dire des diocèses de Cambrai, Lille et d'Arras. Si certains établisse­
ments peuvent ~élivrer des inscriptions en vue des grades d'Etat, les examens 
sont cependant contrôlés par 1 'Etat, ce qui favorise dans les statistiques, 
les universités publiques ; il est parfois difficile de faire la part des 
doubles inscriptions. 



jLILLE II! 

UER sciences médicales 
phannacie 
odontologie 
sciencesjuridiques, politiques, 

Instituts 
sociales · 
prépa~ation aux affaires 
environnement, urbanisme 
économie régionale 
techniques comptables 
études judiciaires, criminologie 
médecine .légale, sociale 
IUT C : sciences du travail 

. éducation physique et sportive 

Fonnation , 
· pennanente 

. UER 

Instituts 

Grandes 
Ecoles 
Formation 
permanente : 

I F P 

Dunkerque 

0 
Béthune 

\LILLE rj 

mathématiques pures et appliquées 
physique fondamentale 
chimie 
biologie 
sciences de la terre 
informatique - électronique 
géographie et aménagement spatial 
sciences économiques et sociales 
sciences exactes et naturelles (Calais) 
recherche marine (Wimereux) 
IUT Lille ( 
" Béthune ( 
" Littoral ( UER 

ENSI chimie (( dérogatoires 
EUDIL ( 

CUEEP . ~ 

UER 

Instituts 

Formation 
continue 

0 
Lille 

1 LILLE II Il 
philosophie 
psychologie - sciences sociales 
histoire, art et archéologie 
linguistique française 
études anglaises, américaines 
études germaniques 
langues s~mitiques, romanes, 

. slaves, hongroise 
langues anciennes 
maths et sciences éco et sociales 
sciences de l'éducation 
IUT B : carrières sociales 
langues étrangères appliquées 

F C E P 

0 

9. 

Valenciennes 

UER 

Institut 

Grande 
Ecole 

sciences exactes et naturelles 
lettres, sciences humaines, art, 
économie, droit, gestion 

IUT 

ENSI MEV 

Tableau n° 11 : 
ORGANIGRAMME DES FORMATIONS PRO.POSEES 
DANS LES UNIVERSITES NORDISTES 
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Tableau 1 bis FEDERATION 
UNIVERSiTAiRE 

& IU..YIICHNIQUE 
· Œ Llu..E 

f 

ASSOCIATION D'ECOLES SUPERIEURES 
,, ET DE FACULTES CATHOLIQUES 

60, boulevard Vauban, 59046 Lille Cedex · Tél. (20) 30.88.27. 

iLE D'INFIRMIERES ET PUERICULTRICES 
iLE DE SAGES-FEMMES 

HÔPITAUX DE LA CHARITE. SAINT-ANTOINE 
CENTRE HOSPITALIER SAINT-PHILIRERT 
CLINIQUE SAINT-RAPHAËL rtTUT DE KINESITHERAPIE 

PODOLOGIE ORTHOPEDIE 

ORATOIRE D'ANATOMIE, 
IATOMIE PATHOLOGIQUE, 
fERIOLOGIE, 
.OGIE CELLULAIRE, 
~lE BIOLOGIQUE, 
NIOLOGIE COMPAREE 
.R.S.), CYTOLOGIE 
ECOLOGIQUE, 
OLOGIE, PATHOLOGIE 
rtQUE, CHIMIE, 
SiOLOGIE, PHYSIQUE, 
IT-CAMILLE, 
IT ·PHILIBERT 

mrr SUPERJEUR DE CULTURE 
~ÇAISE CONTEMPORAINE. 

D'EDUCATEURS SPECIAUSES 
~ DE FORMATION 
IIMATEURS 
~ux. 

COURS POUR 
MISSIONNAIRES 

MAISON MEDICALE SAINT-CAMILLE 
CENTRE 
MEDICO-PEDAGOGIQUE 

FACULTE 
DE MEDECINE 

FACULTE 
DE THEOLOGIE 

JOURNAL 
DES SCIENCES 

MEDICALES 

FORMATION 
PERMANENTE ET 

PEDAGOGIE MODERNE 

MELANGES 
DE SCIENCE 
RELIGIEUSE 

• INSTITUT PASTORAL 
D'ETUOF~I\ RELIGIEt:SF.) 

• INSTITl lT DE 
MUSIQUE I.ITl lRGI()l :r. 

•INSTITUT OF. FORMATION 
D'ANIMATEURS 
DE CATECHF.I\E 
D'ADULTF.I\ 

CENTRE DE RECHERCHES 
ECONOMIQUES 

SOCIOLOGIQUES 
ET DE 

GESTION I.E DE 
CE FACULTE 

DES LETTRES 

CENTRE 
INTERDISCIPLINAIRE FACULTE (C.N .R S.) 

1\L. 
!!.E DE 
lEI'ARIAT 
NGUE ET 
.IN GUE. 
LE 

ET 
SCIENCES 
HUMAINES ECOLE 

Institut de Recherche 
et d'Animation 

Pédagogique 

DE DROIT 
ET 

DE SCIENCES · 
ECONOMIQUES 

· •ECOLE DE 
SECRETAI RF~) 

ET ATTACHF~Il 
DE DIRECTION ERIE URE 

'RADUCTEURS 
:RPRETES ET DE 

DE PROFES­
SEURS 

~ES DU COMMERCE 
ERIEUR. LABORATOIRE 

DE GEOGRAPHIE 

ORATOIRES D'ULTRA-SONS (C.N.R.S.) 
"HYSIQUE DES SOUDES (C.N .R.S.) 
"TRICITE, ELECTRONIQUE, CHIMIE PHYSIQUE 
~ . R . S . ), SYNTHESES ORGANIQUES, GEOLOGIE 
TANIQUE, BIOLOGIE MARINE, MATHEMATIQUES 

ET ZOOLOGIE. 

>OLYTECHNICUM ,, . 
STITUT .SUPERIEUR D'ELECTRONIQUE 
U NORD 

~~STITUT TECHNIQUE ROUBAISIEN 

INSTITUT SUPERIEUR D'AGRICULTURE 
AUTES ETUDES INDUSTRIELLES 

_ WEN!f' '§ê 9'v11 § • f' FCTR1CU5 • CHI"'F 

FACULTE 
DES SCIENCES 

INSTITUT 
D'ECONOMIE 
D'ENTREPRISE 
ET OF. 
FORMATION 
SOCIALE POliR 
INGENIEURS 

• INSTITUTION SAINT-PIERRE (SUP ET SPE) 
• ECOLE SUPERIEURE PROFESSIONNELLE 

OZANAM (SUP, SPE. B.T.S.) · 
• INSTITUT CATHOLIQUE D'ARTS ET METIERS 

• INSTITUT D'ECONOMIE 
SCIENTIFIQUE ET 
DE GF~IITION 

•INSTITUT O'EXPERTISE 
COMPTABLE 

•INSTITUT SCIENTIFIQUE 
DE HAUTE DIRECTION 

•ECOLE DE HAUTES 
ETUDES COMMERCIALES 
DU NORD 



3) LES SOURCES D'INFORMATION : VUE D'ENSEMBLE 

La division Etudes et Prospectives (DEP) au Rectorat de 
l'Académie, et le Service Statistique Rectoral (SSR), ont fourni 1 'essentiel 
des données statistiques et des rapports d~activité, publiés dans leurs no­
tes de service, accessibles à l'Observatoire Economique Régional, et leurs 
brochures intitulées la Revue de 1 'Académie de Lille (RA L), malheureuse­
ment en cessation de parution depuis Avril 84. 

Le rectorat intègre les données sur les renseignements pu­
blics et privés ; cependant la FUPL dispose de son propre fonds de documen­
tation, constitué surtout des plaquettes de présentation de chaque institut 

.J..J. 

ou faculté ; dont on peut s'en inspirer également pour les principaux établis­
sements qui éditent ce genre de brochure, tant en formation initiale que con­
tinuée. Elogieuses et donc tendancieuses, elles sont pourtant utiles pour les 
détails apportés sur le fonctionnement de chaque filière. 

La presse se fait régulièrement l'écho du niveau de fréquen­
tation étudiante, à l'occasion de chaque rentrée- c'est le moment alors de 
comparer la situation régionale avec les données fournies par le ministère 
pour l'ens~mble de la- France. 

4) LA CARTE UNIVERSITAIRE ACTUELLE SA DOUBLE LECTURE 

La carte de localisation des enseignements super1eurs. (carte A) 
a été établie à partir de la brochure de la DEP 1983-84 intitulée liste des 
établissements universitaires et d'enseignement supérieur de l'Académie de 
Lille (1). 

L'unicité de la source de documen~~tion présente 1 'avantage 
de se référer à des structures administratives dûm.ent reconnues mais elle 
néglige l _'adresse réelle de certaines formations, au profit du siège adminis-­
tratif: ainsi, les antennes universitaires de Maubeuge et Cambrai, ou le 
d~ . 
epartement dunkerquois de l'IUT du littoral ne sont pas pris en compte et 

il a fallu corriger ces lacu~es sur la carte. 

. 1 



La grandeur des signes varie selon le nombre de centres de 
formation (plusieurs pouvant avoir la même adresse) ou le nombre d'UER. Les 
IUT, Grandes Ecoles ou Instituts spécialisés ont été comptés à part des au­
tres UER, car ils offrent des activités bien spécifiques. D'autres cartes 
portant sur telle ou telle filière, ou sur la répartition par ville, vien­
nent compléter la principale. 

Les deux lectures de la carte, par type de formation et par 
secteur géographique, nous montrent 1 'inégale répartition des établissements 
dans l'Académie. 

Trois villes · ~ont actuellement siège d~une Université 

12 : 

Lille, avec la "Catho", autrement dit la FUPL, et le se~cteur santé de Lille 
II, Villeneuve d'Ascq avec Lille I, Lille III, et le secteur juridique de 
Lille II, enfin Valenciennes avec .l 'UVHC, 1 'Université de Valenciennes et du 
Hainaut-Cambrésis. Cette séparation originale entre les 2 secteurs de Lille 
II sera expliqué longuement dans la partie historique. Par contre, la struc­
ture de Lille III apparaît très centralisée . : tous les sièges d'UER sont à 

Villeneuve d'Ascq ; Lille I, comme Lille III est d'abord villeneuvoise mais 
quelques UER dérogatoires donc plus autonomes ont essaimé à Béthune, Calais, 
Dunkerque. L'Université de Valenciennes, en nombre d'UER pourtant restreint, . 
développe depuis peu la politique des antennes locales à Maubeuge et Cambrai, 
répondant à des intérêts qu'il faudra préciser dans la partie chronologique. 

Les IUT, (carte no 1) au nombre de 6 se répartissent entre la 
métropole lilloise, où chaque Université a créé son propre IUT, Béthune où 
l'IUT est rattaché à Lille I, Calais, siège de 1 'IUT du littoral, dépendant 
de Lille I et augmenté du département "tech~iques de commercialisation" à 

Dunkerque, enfin Valenciennes, où 1 'IUT a précédé 1 'Université et a donné 
tout son dynamisme à ce centre. 

Le nombre de matières enseignées crée des différences flagran­
tes entre ces IUT : Calais et Dunkerque, avec leurs "mono-activités", s'oppo­
sent à Béthune et Valencienne~ plus diversifiées et surtout à Lille qui propo­
se la gamme complèt~ des filières régionales. La répartition sera étudiée de 
façon plus détaillée en lien avec 1 'armature urbaine. 



La présence de classes préparatoires va souvent de pair avec 
celles des grandes écoles d'ingénieurs ou de commerce. Dunkerque et Armen­
tières cependant disposent de CPGE sans école, c'est 1 'inverse pour Villeneu­
ve d'Ascq qui, avec Lille, apparaît nettement privilégiée par le nombre de 
ces établissements supérieurs - L'ENSIMEV est la dernière née de la douzaine 
d'école habilitées à délivrer le diplôme d'ingénieurs dans la région (262). 
Trois se classent à un rang national important puisque l'intégration se fait ~ 

sur le concours commun Mine~, Ponts : il s'agit d'ION, HEI, ISEN; ION recrute 
aussi sur le concours Centrale-Supélec. Cinq écoles lilloises spécialisées 
dans une branche industrielle font appel au concours commun à l'enseignement 
catholique : HEI, ISEN, ICAM, ISA, ITR. A Douai, l 'ENSIAA, installée aussi en 
région parisienne et l'Ecole des Mines recrutent aussi à un niveau élevé. 
Deux écoles appartiennent au groupe des ENSI : l 'ENSCL à Villeneuve d'Ascq . 
et l'ENSIMEV à Valenciennes. Elles recrutent aussi des entrées au niveau DUT. 
A Lille, 1 'ENSAM est un centre régional de l'école des Arts et Métiers. L'EN­
SAIT à Roubaix se spécialise dans les arts et industries textiles. Enfin 
LILLE I, avec l'EUDIL est une des 5 universités françaises à délivrer le di­
plôme d'ingénieur. 

Les écoles publiques de formation d'enseignants apparaissent 
assez sélectives dans leur implantation régionale ; les deux chefs-lieux de 
département et Douai, ancien chef-lieu, se partagent leur répartition. Les 
écoles normales privées, plus dispersées sont installées dans des villes de 
moindre importance (Armentières, Haubourdin, Cambrai), plus près de fiefs ca­
tholiques puissants (la Flandre, 1 'archevêché de Cambrai). 

Les sections de techniciens supérieurs bénéficient de la 
plus large déconcentration, même si Lille, avec 13 établissements concernés, 
domine toutes les autres villes. Le fait important est que de petits centres 
comme Hazebrouck abritent une STS et que 19 districts sur les 23 que compte 
le Nord-Pas de Calais, en possèdent une (les 4 absents étant Avesnes, St-Amand, 
Denain, Calais). La répartition par type de section sera aussi plutôt envisa­
gée en lien avec les fonctions urbaines (carte n° 2- tableau 2). 

Les formations continuées, tant au niveau supérieur qu'à ce­
lui des ESEU, moins bien réparties que les STS, se trouvent c~pendant repré­
sentées dans de .nombreuses villes, surtout à 1 'Ouest de la région 



(St-Pol -Berck- Boulogne), alors que la carence est nette dans l'Avesnois, 
la vallée de la Sambre, le Cambrésis. Chaque centre mène une politique indé­
pendante, et la dispersion relative des formations est le résultat d'une 
volonté lilloise de déconcentration de la part du CUEEP pour se rapprocher 
du p~blic potentiel (cf. carte n° 3). La FCEP et 1 'IFP restent centrées sur 
Lille si on excepte une tentative restreinte et peu réussie de la première, 
pour organiser quelques stages à Arras. 

La localisation des centres de télé-enseignement, nationaux 
ou rattachés à une Université, dans la métropole lilloise, ne signifie pas 
que l'impact se limite à cette zone: il appartiendra, à la dernière partie, 
d'exposer l'influence régionale de ces activités. 

La deuxième façon de lire la carte A (hors texte) consiste à 

étudier la répartition des enseignements supérieurs selon les secteurs géo­
graphiques et les villes. 

Deux régions apparaissant vides le Haut Artois et 1 'Aves­
nois seul St-Pol dispose d'un centre ESEU. 

Plusieurs villes offrent une ou deux activités isolées 
St-Omer, Berck, Maubeuge. 

L•assez bonne complémentarité de deux des villes du littoral, 
Calais et Dunkerque, s'oppose à la faiblesse relative de Boulogne. ·· 

Arras, aux filières à peine plus étoffées que Cambrai, ne 
parvient pas à contrebalancer 1•agglomération lilloise qui concentre dans 
ses deux pôles Lille et Villeneuve d'Ascq, 1 'essentiel des Universités, Ins­
tituts, Grande~ Ecoles et formation continuée. Roubaix et Tourcoing souffrent 
de cette proximité, et, comme Haubourdin et Armentières, se sont davantage 
spécialisées dans le technique. 

Le chapelet des villes du bassin minier est bien souligné 
dans la partie occidentale, Béthune et Douai ne drainant qu'une partie, impor­
tante il est vrai~ des établissements. Par contre, 11 importance croissante de 
Valenciennes qui regroupe presque tous les types d'enseignements possibles, 
n'a pas fait naître de centre secondaire dans la partie orientale du bassin 
minier. 

14 
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Tableau no 2 : CLASSIFICATION DES SPECIALITES EHSEIGNEES DANS LES SECTIONS DE TECHNICIENS SUPERIEURS 

SECTEUR PRIMAIRE SECTEUR SECONDAIRE 
Mêcanique Electronique 

~'-~êta 11 urgie Textile Infonnatique Autres 

Production végétale - Fonderie - Blanchiment - Automatisme - Installation 
- Construction - Teinture - Electrotech- thermique 

- Technique agricole et métallique nique "A" - Transformations 
gestion de l'entre-· - Filature - Electronique plastiques 
prise - Chaudronnerie - Tissage 

- Maintenance - Contrôle 
- Productions animales - Bonneterie @ industriel 

- Fabrications - Impression - Froid et 
- Horticulture mécaniques 

cH mati sation 
- Exploitation 

- Expressions des véhicules 
0 A moteur () visuelles 

- Chimie 
- Physique 

e - Biochimie 
- Etudes de . prix du 

bUiment 

- Opticien 
lunetier 

® 
' 

N.B. les spécialités enseignées seulement dans le secteur privé 
se trouvent sous le trait vertical, en bas du tableau. 

j 

,, 

SECTEUR TERTIAIRE 
Secrétariat 

Comptabilité Conmerce 

- Secrétariat de - Technico-commercial 
direction "A" génie mécanique 

- Secrétariat - Action commerciale 
tri 1 i ngue "B" - Commerce 

- Comptabilité et international 
gestion d'entre-
prise 

- Gestion de centre [!] 
informatique 

• 

Autres 

' 

- Gêomêtre 
- Bureaux d'études 

constructions 
mécaniques 

- Assistante 
d'ingénieur 

- Architecture 
intérieure 

- Electro-radiologie 
médicale 

- Production 
culinaire Bl 

- Conseiller en 
économie sociale 
et fami Ha le 

- Tourisme 
option accueil 

- Prothésiste 
orthopédiste 

~ 



5) LA FREQUENTATION DES ETABLISSEMENTS SUPERIEURS RENFORCE 
L'INEGALITE SPATIALE DEJA CONSTATEE DANS LEUR IMPLANTATION 

Deux cartes, l'une réalisée par le Rectorat (carte n° 4} et 
l'autre (carte n° 5} établie par nos soins d'après les donnée~ de 1982-83 
(voir tableau no 3} montrent la répartition des effectifs étudiants par 
type d'établissement et par ville. 

16 

La prépondérance de 1 'agglomération lilloise est nettement 
affirmée puisque 84,4%' des étudiants y travaillent ; Valenciennes arrive 
en deuxième position avec 6,6%. Les 9% restants se distribuent entre Douai, 
Dunkerque et les autres villes déjà citées. La centralisation des effectifs 
est donc encore plus forte que celle des établissements. A elles seules, les 
trois Universités d'Etat regroupent 61% de tous les étudiants ; la présence 
des facultés libres vient renforcer cette prédominance. 

Une autre carte hors texte (C) négligeént les donnéès . 
lilloises, fait mieux apparaître les centres secondaires et la répartition 
des filières. Plusieurs types de villes se dégagent : 

- de petites villes n'ayant qu'une branche aux effectifs suffisants pour être 
cartographiés : Bruay, Hazebrouck, St-Omer, Maubeuge ; 

. 
- des villes dominées par des effectifs écrasants dans un secteur : c'est le 

cas de Béthune, avec son IUT, et d'Armentières, dans une moindre mesure, 
avec la STS ; 

- des villes aux choix restreints mais plus équilibrés Boulogne, Calais, 
Arras, Tourcoing, Cambrai ; 

- des villes a 1 'éventail plus large mais aux effectifs variables d'une 
branche à 1 'autre : Dunkerque, Roubaix ; 

-Valenciennes, par l'ampleur de ses effectifs, mérite un classement spécial 
1 'IUT vient équilibrer la branche universitaire dominante. 

La cartographie par filières apporte des nuances par rapport 
aux remarques précédentes. 
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La carte n° 6 révèle une répartition très sélective des ef­
fectifs dans les grandes écoles et une nette séparation entre les secteurs 
public et privé : ce dernier, uniquement représenté A Lille, dans le cadre 
de la FUPL ou d'écoles isolées, dépasse en nombre d'étudiants le secteur pu­
blic réparti sur Lille, Villeneuve d'Ascq surtout, Douai et Valenciennes. 
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Lille regroupe près des 2/3 des candidats aux grandes écoles 
(tableau n° 3), en~iron la moitié des futurs titulaires d'un DUT (carte n° 1). 

Par contre, elle n'accueille que le quart de 1 'effectif des 
STS (carte n° 7) : Valenciennes, Armentières, Dunkerque, Douai et Boulogne 
dans l'ordre d'importance en drainant une bonne partie. S'il y a bien décon­
centration des STS, on note cependant l'existence de cert~ins pôles de for­
mation bénéficiant de fortes implantations. Dans le Pas-de-Calais, les dis­
tricts d'Arras, Lens, Béthune, St-Omer et Boulogne drainent 85% des êlêves. 
L'essor des sections privées ne s'accompagne pas d'une dispersion géographi­
que comparable â celle des sections publiques (carte n° 8). 
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6) L1 ACADEMIE EST DEFICITAIRE PAR RAPPORT A LA MOYENNE NATIONALE (263) 

Le tableau no 4 fait ressortir un effectif de la population 
étudiante pour 1 •Académie de Lille, de 60.018 personnes, en 1982-83. Ce nom­
bre range le Nord-Pas-de-Calais à la Sème place après Paris, Lyon, Versailles 
et Toulouse. 

Cependant, elle compte 7,24% de la population française et 
seulement 5,53% des étudiants. Ceux-ci ne représentent· que 5,6% de 1 •ensemble 
de la population, contre 38% à Paris et 18% à Lyon ; ce qui fait dire à un 
responsable valenciennois qu•il faudrait doubler le nombre d•étudiants de 
la région pour parvenir au niveau de la 2ème ville de France. L•étude du ta­
bleau n° 5, donne la même conclusion : 1 •;ndice de scolarisation supérieure 
classe le Nord à la 17ème place. 

L•originalité régio~ale éclate aussi dans les cartes 9 et 10. 
15% des étudiants français ayant choisi une Université libre fréquentent la 
"catho" et seules trois Académies ont plus de 10% de leurs effectifs univer­
sitaires dans une institution catholique.: Lille, Lyon et Nantes. L•enseigne­
ment privé affirme encore plus sa présence dans les classes préparatoires, 
oa si on excepte la région parisienne, notre académie regroupe plus de 8% du 
total français, ce qui la place en tête de c~tte catégorie. Les écoles d1 ingé­
nieurs semblent un fleuron du Nord-Pas-de-Calais, en parallèle avec Toulouse 
et la Bretagne. 

La fréquentation des Universités et STS est mieux répartie 
entre régions : seules les zones de la grande couronne parisienne sont sous­
représentées : le prestige des universités de la ca~itale attire les étudiants 
d•autres académies. Celle du Nord semble bien résister à cette polarisation 
c•est de loin, à distances comparables de Paris, la région la plus dense en 
effectifs universitaires, quelles que soient les sections envisagées, c•est 
aussi la plus peuplée et il faudra s•interroger si cette importance numérique 
des étudiants a d•autres causes que démographiques. 

En conclusion, l•Académie de Lille se caractérise par 1 •impor­
tance numérique de sa population étudiante, malgré la sous-scolarisation par 
rapport à la population totale. La prépondérance, dans tous les secteurs 
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sauf les enseignements courts, de la métropole lilloise, n'est contrebalancée 

sérieusement que par Valenciennes. 

22 

Enfin, une des originalités de notre reg1on réside dans 1 'Uni­
versité catholique dont le poids dans plusieurs filières est loin d'être né-

gligeable. 

Résultat d'une longue histoire, cette carte universitaire se 
modifie sous nos yeux, en liaison avec la progression des effectifs et 1 'évo­
lution qualitative des besoins en formation supérieure. 
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CHAPITRE II NAISSANCE ET DËVELOPPEMENT Œ L'UNIVERSITÉ . . . - . . . - . . . . . . . . 

DANS LA RËGION ru NORD ru XVIe SIËCLE A 1950 
ou L'HISTOIRE D'UNE MIGRATION Œ OOUAI A LILLE 

"Après l'éclosion des prem~ères universités au 13e et 14e 
siècles, une nouvelle génération se rattache aux profondes transformations 
religieuses et culturelles désignées par les expressions : Humanisme, ReRais­
sance, Réforme. Face aux académies protestantes, persuadée de l'efficacité de 
1 'enseignement sur les jeunes âmes, 1 'Eglise catholique, dans un souci de rê­
novation qui culmine au Concile de Trente en 1562, fonde de nouvelles univer­
sités : Reims en 1547, Douai en 1562, Pont-~-Mousson en 1572". 

Ainsi c01runence le petit livre de Mr. TRENARD : "de Douai â 

Lille, une Université et son histoire" (61) auquel, nous emprunterons beau­
coup d'éléments dans de chapitre, complétés par des documents originaux tirés 
de la Bibliothèque Municipale de Douai et des Archives Départementales. Nous 

~insisterons, dans le cadre de cette thèse, sur les localisations géographiques, 
les transferts d'établissements, 1 'impact des universités sur la vie urbaine 
et les héritages actuels. 

La création de la "Catho" â Lille, en 1873, est une des cau­
ses du départ progressif de 1 'université publique de Douai â Lille, qui s'est 
opéré, non sans réticences, â la fin du siècle dernier, et a consacré cette 
ville de Lille comme le pôle universitaire unique jusqu'aux années 60. 

1) L'UNIVERSITE A DOUAI : GRANDEUR ET DECADENCE (XVI-XIXe siècle) 

Fondée au XV~e siècle, l:universitê de Douai vit ses heures de 
gloire au XVIIIe siècle. Le choc de 1~ Révolution la prive pendant un demi­
siècle de son rayonnement.concurrencê ensuite par Lille et terni définittve­
ment en 1887. 
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Plusieurs villes de Flandre et du Hainaut, sous Charles Quint, 
songent ! se doter d'une Université. pour se donner un certain prestige et 
aussi pour s'assurer des ressources, car les étudiants, maîtres, suppôts 
d'une université représentent une clientèle bénéfique pour une cité. Depuis 
1425, il existait l'Université de Louvain, de grande renommée, mais les étu­
diants de langue française se sentaient dépaysés dans un environnement de 
langue. thioise. Valenciennes et Mons avaient déjà leurs collèges. "Maubeuge 
semblait aussi peu remplie et pe~ propre.~pour y bâtir des c0llèges" disait 
un contemporain. Pour ces villes, 1 'ouverture d~une Université compenserait 
le déclin de la batellerie et du commerce. 

Ces préoccupations ne diffèrent pas tellement de celles plus 
contemporaines, qui rendent des villes rivales pour bénéficier chacune des re­
tombées économiques et sociales d'un établissement universitaire. 

La plus acharnée des villes fut Douai, ancienne étape de 
grains sur la Scarpe. En 1531, le Magistrat s'adresse à 1 'Empereur pour atti­
rer son attention su~l 'urgence de la créatio~ d'une Univ~rsité en laquelle 
pourraient être endoctrinés en bonnes moeurs et vertus plusieurs de vos su­
jets •• ~ Par ce moyen, demeureront les deniers en vos ~ays et seigneuries ..• 
La ville de Douai est la plus sûre et convenable, de grande spaciosité, am­
ple circuit et néanmoins petitement peuplée, fondée de facultés et richesses 
pour pouvoir supporter les frais et dépenses nécessaires~ 

On retrouve· certains arguments décidément très modernes 
0 ' 

avancés par les partisans du campus d'Annappes : la place.disponible, la 
bonne accessibilité. Le financement par contre, se p~se en termes différents 
puisque il s'agit maintenant d'une affaire d'Etat. la résistance de Louvain 

0 - ~ 

inquiète de cette "nouveauté odieuse et dangereuse" n'est pas sans rappeler 
l'attitude de Lille devant la montée de l'Université de Valenciennes. 

Philippe II se laisse séduire par un mémoire rédigé par un 
membre du conseil privé du Roi Jean de Vendeville. Douai y est décrite comme 
une bonne ville·, qui échappe a la propagande réformée. En outre, près de la 
ville, plusieurs abbayes fort riches peuvent fournir des locaux et des ressour­
ces a la nouvelle Université ••• Par contre, Valenciennes qui reçoit de nom­
breux marchands gagnés aux idées nouvelles est classée comme mauvaise ville. 
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les publiques de Douai 
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té avec ses cinq facultés, ses huit collèges, ses quatorze "refuges" d'abbayes. ses vingt-ii.:ux séminair.:s. ses ~co les. 
tous ~s suppôts donnait à Douai une physionomie particulière sous l'Ancien Régime. 

de Derasière. . 

munie:. tle Dnuai. Plrmo A. Faitlherhe 

Illustration n° 1 
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Tournai est trop attachée à la France, Lille trop active et trop peuplée ..• 
Ceux qui prônaient. aprês Mai 1968, 1 'éloignement des étudiants du centre 
ville, reprenaient, sans le savoir et toutes proportions gardées, 1 'idée 
de la grande ville, facteur de trouble et de distraction pour le travail des 
étudiants. 
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L'ouverture solennelle à Douai eut lieu en Automne 1562. L'en-. . . 

semble groupait cinq facultés de Théologie, Droit commun, Droit civil, Méde-
cine et Arts, huit collèges, quatorze refuges d'abbayes qui abritaient, com­
me les vingt deux séminaires. des pensionnaires. L'Université formait une 
corporation de maîtres, d'étudiants mais aussi de suppôts : officiers de 
toute sorte, imprimeurs, relieurs, libraires, concierges etc ..• qui bénéfi­
ciaient d'importantes immunités judiciaires et exemptions fiscales. Cette 
communauté de liens entre enseignants et enseignés a disparu avec la mobilité 
croissante des uns et des autres. 

Instituée sur le plan de Louvain, dont les docteurs furent 
les premiers maîtres, l'Université s'installe au centre de la ville, près de 

. -
la résidence des Jésuites (rue des Ecoles). Elle a pour voisins, les collèges 
d'Anchin ou de Marchiennes qui travaillent avec elle (cf. carte no 11). De­
vant l'afflux des étudiants, il fallut construire de nouveaux locaux en 1629 
et annexer la salle des Huit-Prêtres. 

La période espagnole (1562-1667) se marque par 1 'extension 
des enseignements en.dehors des cinq facultés initiales. Un autre ensemble 
original grandit à leurs côtés : les collèges pour Anglais, Ecossais et Ir­
landais, qui fuient les persécutions Outre-Manche. 

Les étudiants au nombre de 1000 environ, à la fin du XVIIe 
siècle (62), prenaient pension chez 1 'habitant, ou étaient admis dans les 
couvents et les collèges, mais la plupart d:entre eux étaient répartis dans 
les séminaires : ces ancêtres de nos résidences universitaires fournissaient 
la table et le lit et exerçaient une surveillance étroite sur les élèves qui 
leur étaient confiés. Tout manquement à la discipline était sanctionné par 
un pensum, la consigne à la chambre ou le retrait de la bourse. Le plus ancien 
séminaire, celui du Roi, fondé par Philippe II en 1582 pouvait héberger 70 



étudiants en théologie. De généreux donateurs permirent la fondation de 22 
séminaires tous situés à proximité des collèges, alors que les refuges 
d'abbayes s'installaient à la périphérie, près des portes des remparts. 
D~uai devint le rendez-vous de jeunes gens originaires des Flandres, de 
1 'Artois, du Hainaut, du Cambrésis, mais aussi de divers pays d'Europe. 

Le rayonnement de-l'Université assuré surtout pàr ses impri-
-
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meurs et ses 11braires, subit cependant la concurrence de Louvain et les dif-
ficultés engendrées par la guerre. Douai est privée dès l'origine de sa 
clientèle picarde (la Picardie appartient à la France) et le traité d'Aix la 
Chapelle en 1668 prive le domaine universitaire d'une partie de ses abbayes 
et de son budget ! Affaiblie par les querelles jansénistes, par le manque de 
zèle de professeurs mal payés, la ville souffre d'une mauvaise réputation au 
seuil du XVIIIe siècle : "c'est une grande villace dit un lillois en 1695, 
mal peuplée, qui n'est remplie que d'écoliers ... ". En 1714, un voyageur, 
NOMIS, renonce même a visiter Douai : "on me dégoûte de Douai qui est plutôt, 
dit-on une villasse qu'une ville. On n'y voit presque que des collèges ... As­
surément, la fonction universitaire n'apporte pas l'animation créée avant 
par la batellerie et le commerce, et ne suscite que des activités très spéci­
fiques : on peut parler de ville ~ana-fonctionnelle. 

Au 18e siècle, 1 'Université, en effectifs, est la deuxième 
du royaume. Dans une ville de 22.000 habitants, elle compte 1.705 étudiants. 
Géographiquement, les fluctuations d'effectifs semblent complémentaires de 
celles de Louvain. Quand la renommée de l'Université de Brabant fléchit, 
celle de Douai se développe. Comme bien souvent sous 1 'Ancien Régime, les 
frontières politiques ne coïncident pas avec les aires culturelles. Les car­
tes de recrutement des étudiants, pour Douai "et Louvain (cartes 12-13), lais­
sent apparaître cette perméabilité de la frontière, beaucoup plus rigide de 
nos jours, malgré la disparition des barrières douanières. Si 1 'aire de re­
crutement de Louvain est plus vaste et correspond en gros à la Belgique ac­
tuelle, celle de Douai est plus diversifiée et empiète largement, surtout en 
1723, sur le territoire de Louvain. Elle couvre les départements actuels du 
Nord, Pas-de~Calais, Ardennes, et les anciens Pays Bas catholiques (Flandre 
occidentale- Namurois- Luxembourg). L~origine géographique des professeurs 
est moins étendue car 1 'Université se veut un bastion de la culture française 
un fort contingent vient pourtant de la région de Liège. 
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La plupart sont issus de familles urbaines et fils de commer­
çants. L'étude d'un échantillon d'étudiants permet de constater un large éven-­
tail sociologique : peu de nobles (5%), une majorité de bourgeois (34%). Les 
pauvres représentent 20 â 25% : ils sont boursiers et ne versent pas de droit 
d'inscription. Les milieux ruraux favorisent ce recrutement populaire, plus que 
.Lille, par exemple, réticente â l'élévation du niveau culturel des enfants mo­
destes. Le reste de l'effectif est composé de "médio~res" assimilables â nos 
classes moyennes. 

La présence d'une population universitaire dans une ville 
moyenne offre des avantages matériels mais exige des mesures de précaution. 
Les relations entre les étudiants et les bourgeois revêtent un climat de mé­
fiance réciproque : on s'invective et parfois on se bat. Les relations entre 
militaires et étudiants sont bonnes : ce sont parfois des complices associés 
contre la bourgeoisie locale. Et pourtant, la ville doit consentir des sacri­
fices financiers importants pour subventionner 1 'Université : elle finance la 
construction des bâtiments et en assure 1 'entretien ; elle verse chaque année 
une subvention de 3.000 francs â la dot de l'Université. Avec les so~es pré: 
levées sur les abbayes et sur le collège d'Anchin, elle dispose d'un budget 
de 25.000 francs pour faire face â ses dépenses de personnel et d'équipement 
une Université, sous l'Ancien Régime, ne dépend financièrement ·ni de l'Etat, 
ni de l'Eglise; elle est autonome. 

La Révolution Française allait amener la disparition de cette 
Université prospère. Le refus de prêter serment â la Constitution Civile du 
Clergé entratne la déchéance des professeurs : ceux des collèges·étrangers se 
retirent avec leurs élèves dans leurs pays et reconstituent lâ-bas les mêmes 
structures. Le triste sort des collèges et séminaires est attesté dans un do­
cument des archives de Douai {65) : la nouvelle affectation des collèges les 
transforme en une fonderie, une filature, un hôpital militaire, une prison 
ou une gendarmerie. Les refuges deviennent des maisons particulières ou des 
tanneries. Des séminaires reçoivent le même traitement pour servir de manu­
facture, théâtre, loge de francs-maçons ou Mont de Piété. 



2) LES RESTAURATIONS DU 19e SIECLE ET LA PREMIERE RIVALITE 
DOUAI - LILLE (1800-1875) 

Au lendemain du coup d'état de Brumaire, dès la mise en pla­
ce du Consulat, une rivalité s'affirme entre Douai, ancienne ville universi­
taire et Lille considérée comme place de guerre et centre commercial. Douai 
est choisie comme siège du Lycée régional institué par les départements du 

1 

Nord, Pas-de-Calais et Sàmbre et Meuse. Le Préfet DIEUDONNE justifie ce 
choix : "il est difficile de trouver une ville qui convienne mieux â cet 
établissement : elle jouit d'un air sain, possédant les avantages d'une 
grande ville, ·sans en éprouver le fracas et le bruit parce que le~ rues y 
sont larges et bien percées, et le négoce pas trop actif". On reconnaft le 
cliché traditionnel : les villes de commerce ne sont pas propices aux études. 

· Pendant un demi-siècle, Douai et Lille vont rivaliser d'em­
pressement pour rétablir les études supérieures. En Novembre 1800, s'ouvre 
un cours d'Instruction Médicale à Douai. En 1805, Lille devenue chef-lieu 
du départe~ent crée une école secondaire de médecine. En 1808, Napoléon 1er 
restaure une Faculté des Lettres et une Faculté des Sciences à Douai, mais 
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les Bourbons, sous la Restauration, suppriment ces deux facultés, essentielle­
ment par mesure d'économie. En 1854, Napoléon III rétablit la Faculté des 
Lettres à Douai, celle des Sciences à Lille dont Pasteur est d'ailleurs nonmé 
doyen. C'est le début de la scission. La Faculté des Sciences s'était instal­
lée dans le Lycée Impérial, construit à 1 'emplacement du couvent des Récollets, 
devenu, depuis la Révolution, un complexe culturel abritant bibliothèque pu­
blique et musée des Beaux Arts. Ces bâtiments furent détruits par un incendie 
en Novembre '1914. Si le nombre des inscrits est faible (quelques dizaines) les 
auditeurs. des cours publics remplissent les amphithéâtres : plus de ·3oo dès 
1855. Depuis cette date ·fonctionne aussi une Ecole Professionnelle du Nord, 
rue du Lombard, pour la formation des chefs d'industrie. 

La Faculté des Lettres demeure à Douai dans un couvent datant 
de 1609. En 1840, les locaux furent reconstruits mais les bombardements de 
1940-1944 ont anéanti ces souvenirs. Les cours sont peu nombreux, l'activité 
de cette Faculté s'oriente vers la sauvegarde du patrimoine culturel régional 
{publication de la Revue du Nord, repr.ise en 1854), la lutte contre le 



monopole culturel parisien et le soutien aux jeunes auteurs. En 1865, Douai 
retrouve sa Faculté de Droit mais dix ans plus tard, 1 'Ecole de Médecine de 
Lille devient une Faculté de Médecine et de Pharmacie. En effet, les cours 
de médecine, de Douai, avec 40 élèves à peine, vivotaient. Par contre, des 
médecins lillois comme TESTELIN étaient bien intégrés dans la vie sociale 
et politique de leur cité (60}. Le partage semble donc équilibré entre les 
deux villes. Mais est-il viable à long terme? L'installation de la Faculté 
Catholique à Lille va tout remettre en question. 

3) L'UNIVERSITE CATHOLIQUE DE LILLE : CONTRE- UNIVERSITE OU 
SIMPLE CONCURRENTE ? {1870-1885) 

Il y a cent ans, en Juillet 1875, 1 'Assemblée Nationale 
adoptait l'ensemble du projet de loi relatif à 1 'établissement en France de 
la liberté de 1 'enseignement supérieur. Cette loi mettait fin au monopole 
universitaire fondé en 1806 (68). 
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Les catholiques du Nord-Pas-de-Calais n'avaient pas attendu 
cette pe~ission pour jeter les bases d'un enseignement supérieur catholique 
dans la région. Un prêtre du Nord, Edouard HAUTCOEUR, formé au séminaire fran­
çais de Rome, trouve les facultés laïques "léthargiques, mises à part les 
écoles de médecine". Il met en place des comités catholiques chargés de réflé­
chir aux objectifs d'une Université différente ; ils sont la conjonction de 
deux désirs : développer une institution féconde, dans le domaine de l'ensei­
gnement théologique particulièrement, qui serait la prolongation des établis­
sements secondaires catholiques, et dans le même temps, opposer à l'enseigne­
ment officiel envahi, pensait-on, de positivisme et de scientisme, ~ne contre 
université, apte à former les esprits et à sauver les âmes {71). La nostalgie 
de 1 'Univers~té de Douai, qui avait égalé le rayonnement de Louvain, au 18e 
siècle, renforce cette volonté d'autant que cette dernière connaît, au 19e siè­
cle, un renouveau exemplaire. 

Philibert VRAU. converti du preudhonisme, eut une action dé­
terminante dans cette affaire, au sein du Cercle Catholique. Sur sa demande, 
les intentions de prière, chaque mois, étaient dirigées en grande partie vers 
la fondation d'une Université. 
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La commission des études est affrontée à un problème majeur 
dans quelle ville établira-t-on la future Université? La candidature d'Arras 
est vite écartée : la vaste abbaye St-Waast aurait pu abriter les cours, mais 
elle n•appartient plus à 1 •Eglise. Restent face à face Douai qui a pour elle 
ses traditions et Lille dont l'importance n•est pas niable. Confrontation dra­
matique qui a déjà eu lieu au sujet de la fixation du chef-lieu de départe­
ment, et qui se reproduira lors du transfert des Facultés d'Etat. 

L1 organisation des premiers cours libres de Droit, en 1874, 
dans l 1 ancien hôtel de Préfecture, rue Royale, qui deviendra le "berceau" de 
la Catho, donne l 1 impulsion nécessaire pour le choix décisif. En quête d1 ar­
gent, les évêques des deux diocèses concernés (Cambrai et Arras} lancent une 
souscription publique dont les résultats sont largement diffusés {72}. On 
dénombre, outre un bienfaiteur insigne {en 1•occurence, la famille VRAU qui 
versa 500.000 francs), 1610 fondateurs (prélats, communautés religieuses, et 
laies, industriéls, aristocrates, grands bourgeois), plus zélés et généreux 
que savants, enfin 8000 souscripteurs riches et pauvres. Une messe était as­
surée chaque jour pour les fondateurs, parents, et descendants qui avaient 

_ aussi des facilités pour acquérir des bourses. Les contributions les plus éle­
vées sont celles de Lille et Cambrai mais Douai n•a pas boudé cette souscrip­
tion, malgré sa déception initiale. 

clergé laies 

Lille 100.000 F 1.000.000 F 
Douai 50.000 F 25.000 F 
Cambrai 130.000 F 136.000 F 

En 30 mois, le trésorier dispose de 6.473.263 F. 

Le recrutement du corps professoral s•avère plus délicat, 
d•autant que les quatre autres universités catholique~ (françaises} sont sur 
des pistes voisines, ce qui explique que les "recruteurs" lillois aient sur­
tout cherché dans 1•~st (Nancy), loin de Paris, Angers. Toulouse et Lyon. 
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La création de la Faculté de médecine est favorisée par 
. . 

l'existence de l'hôpital Ste-Eugénie encore vide de malades, que 1 'Institut . .. 
catholique rachète ·facilement. La faculté fonctionne avec les 200 lits de 
1 'hôpital de la Charité. Pour le recrutement de professeurs, Camille FERON­
VRAU doit se tourner vers Montpellier et Amiens. La municipalité de Lille qui 
soutient financièrement la faculté officielle, se montre fort hostile et, les 
locaux, rue de la Barre, à 1 'emplacement de 1 'hospice Stappaert, démontrent~ 

- . 
par leur ;~adéquation, ce manque de coopération (60). 

La naissance de la Faculté de théologie, fut elle aussi assez 
pénible car les-·docteurs de· qualité s~ comptaient sur les doigts ~'une main 

-
et que des rivalités s'instaurèrent entre les différentes congrégations. 

C'est le 18 Janvier 1877 qu'est inaugurée solennellement 
l'Université cath;lique de Lille : 4 facultés· profanes. et 1 collège théolo­
gique. Les locaux deviennent précaires et inadéquats : 1 'Université acquiert 
alors des terrains récemment rattachés à Lille depuis 1858, grâce aux dons et 
souscriptions. La construction des bâtiments est confiée à un architecte 
Louis DUTOUQUET. Nous décrirons sa réalisation dans un chapitre ultérieur 
consacré à 1 'évolution de 1 'urbanisme universitaire. · 

L'arrivée au pouvoir de Jules FERRY n'entame pas le succès 
de la "catho" même si le mot Université disparaft, au profit de Facultés Ca­
tholiques, pendant cent ans (70). 

En 1880, celles-ci regroupent 60 professeurs et 250 étudiants. 
A l'ombre de ces facultés, s'ouvrent en 1885, -deux écoles orientées vers des 
filières plus professionnelles : 

- l:école industrielle St-Michel (67), qui prend le nom d'H.E.I. en 1893 et 
s_'appela hautes études industrielles et commerciales en- 1906 ; elle pourrait 
s'intituler école normale de patrons, mais des patrons chrétiens : elle 
v{se à donner de solides bases théoriques aux futurs dirigeants régionaux 

. ·-·--·--· -- . - ······ . - . 

mais aussi un cadre de réflexion morale, dans la ligne d'une orthodoxie 
catholique 

- et H.E.A. (hautes études agricoles) qui réapparaftra en 1963 sous le terme 
d'ISA. HEA dispose d'une exploitation agricole de 80 hectares à Genech pour 
ses expériences. 
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Cour d'honneur de l'ancien Hôtel acad~mique, rue Royale. 

Illustration n° 2 

Source (68) 
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Cette "réussite" a Lille, ville sans passé universitaire, 
est citée en exemple en France, même par LAVISSE, qui décrit largement et 
avec admiration l'ensemble formé par les facultés et leurs écoles : 11 cela 
tient sa place, sous le soleil. attire le regard, commande 1 'attention. La 
municipalité et 1 'Etat auront beaucoup a faire pour faire aussi bien". 

La création de la 11 Catho'' fut pour 1 'enseignement officiel, 
un stimulant, non seulement en l'amenant a regrouper toutes les facultés 
à Lille, mais en le secouant d'une certaine routine, en créant une émulation, 
voire une rivalité. 

4) 1887 MET UN TERME A LA POLEMIQUE DOUAI-LILLE 
CETTE DERNIERE L'EMPORTE 

Plusieurs types d'arguments ~ont avancés de part et d'autre 
pour faire prévaloir l'influence de chacune des villes. Ils peuvent se résu­
mer en quatre points : arguments géographiques, universitaires, financiers 
et politiques. 

Les rapports présentés par Mr. VIOLLETTE, au Conseil Municipal 
en 1877-1878. {73) expriment bien le point de vue de Lille. Les élus locaux 
douaisiens, en l'occurence le sous-préfet et le sénateur MERLIN se font au 
contraire les chantres du maintien universitaire a Douai. Cette ville a une 
position centrale dans le département. L'exemple de 1 'Allemagne prouve que 
de grandes Universités peuvent s~épanouir dans des villes petites ou moyennes 
(HEIDELBERG) ; Lille est a 3/4 d'heure de Douai en chemin de fer (c'est le 
temps passé entre la gare St-Lazare et le Panthéon) et des étudiant~ "coura~ 
geux et exceptionnellement doués" peuvent s'y abonner. VIOLLETTE trouve bi-

-
zarre cette idée d'un "centre double" et pose la question, non sans ironie : 
"peut-on admettre qu'un centre de 600.000 habitants puisse ~tre tenu en échec 
par une ville de 25.000 âmes" ? Douai répond qu'elle a le soutien de toutes 

-
les villes voisines de l:arrondissement sauf d: Anhiers, Aniche, Brunémont, 
Faumont, Féchain, Lallaing, Lewarde, Marchiennes, Monchecourt, Roost, Tilloy­
Villers. De nombreuses lettres de soutien écrites par les maires en témoignent 
{74). Les liens agricoles (l'écoulement des produits se fait vers Douai et la 
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valorisation de l'agriculture est encouragée par 1 'école agricole) sont mis 
en avant pour expliquer cet attachement. La ville de Cambrai se montre par­

ticulièrement active : 11 les jeunes cambrésiens peuvent fréquenter les facul­
tés douaisiennes sans quitter leurs familles, chose impossible en cas de 
11 transfèrement 11 à Lille ... 

Les arguments universitaires ou pédagogiques sont aussi 

assez partagés. Les deux villes soulignent 1 'avantage d:une émulation de~ pro­

fesseurs entre faculté laïque et libre dans le cas d'un regroupement. Celui­
ci favoriserait aussi, d'après Lille, l'interdisciplinarité : 11 Comment con­
cevoir, dit VIOLLETTE, que nos jeunes littérateurs puissent rester étrangers 
à ce grand mouvement scientifique qui entraîne notre époque ? Le goût des 

sciences n'~xclut pas l'amour des lettres, ne laisse pas in~ifférent aux pro­
blèmes phiiosophiques et historiques qui s'agitent tous les jours dans une 

faculté'' 11
• Douai craint qu'une grande ville incite trop aux plaisirs et dé­

tourne les étudiants de leur travail. De plus, une lettre émanant du cabinet 
du sous-préfet à Monsieur le Ministre, très brouillonne, et chargée de ratu­
res, dit que les universitaires perdraient de la considération par rapport 

aux millionnairès et aux industriels (75) ! D'autres fonctions ccrnplémentaires 
existent dans les deux villes. Lille dispose d'une riche bibliothèque et bien­
tôt d'un Musée, Douai possède toujours sa cours d'assises et la cour d'appel. 

Les deux villes s'accusent mutuellement de ne pouvoir payer 
les frais des installations universitaires :·les lillois sont déjà accablés 
d'impôts, comment pourraient-ils débourser davantage ? En 1886, le conseil 

municipal de Douai a déjà voté les crédits et consenti d'importants sacrifi­

ces. Lille proteste : en fait, les facultés de Douai rapportent à la ville car 

le nombre d'examens est une source de financement. Par contre, Lille a toutes 

les charges (rien que 200.000F pour la Médecine, précise VIOLLETTE) et dépense 
1.400.000F pour 1 'instruction publique contre 25.000F pour Douai. 

Les arguments d'ordre politique s'avèrent les plus détem1i­
nants :Douai, par la bouche d'un de ses professeurs, (COURDAVEAUX), pense 

q~'il faut maintenir cet équilibre de deux facultés par ville : Douai qui 

s'est fait déposséder de sa préfecture, de son lycée et de deux facultés n'est 

pas prête â lâcher les deux autres. 11 Lille vide 'de sa substance Douai'' dit le 
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député MAURICE. Une pétition rassemblant 10.000 signatures prouve cet~e 

détermination (76) et les responsab.les ministériels craignent une désaffec­
tion des douaisiens pour un régime républicain qui les trahirait. Mais le 
développement de la contre Université catholique à Lille les inquiète encore 
bien davantage. A Douai, aucun élève de première année n'est fourni, en 1877 
par Lille pour la faculté de Droit, tant celle de la Catho est attractive. 

D'après Jules FERRY, le transfert est indispensable pour lut­
ter contre 11 le cléricalisme qui a bâti à Lille sa plus formidable citade1le 11 • 

Géry LEGRAND, maire de Lille de 1881 à 1896 renchérit en parlant de la 11 funes­
te influence 11 des Facultés libres (78), "il faut savoir placer les intéréts 
généraux de l'enseignement supérieur au-dessus des intérêts des villes 11 

écrit-il en JÛin 1886, après avoir reçu, pour le conforter dans sa position, 
une pétition des étudiants restés à Douai, 111'insuffisance des instruments de 
travail mis à notre disposition, le peu de sympathie de la population locale, 
le dêfaut de ressources intellectuelles ne permettent pas de rester plus 
longtemps dans cette ville : nous ferons tout notre possible pour être réunis 
à nos camarades de Lille 11

• (77) 

Le progrès reprend l'argument du Maire: "st les Facultés de 
1 'Etat avaient formé un faisceau puissant il y a une dizaine d'années, les 
cléricaux auraient hésité avant de créer une Faculté ca~holique à Lille". 

Malgré un sursaut désespéré du 11 duacisme", très sensible dans 
le tract reproduit (texte 2), la question est tranchée par décret du 22 Octo­
bre 1877 en faveur de Lille. Lors du banquet d'inauguration, on dut protéger 
aux abords du Douaisis, la voie ferrée acheminant les convives. 

5) LA NAISSANCE DU COMPLEXE UNIVERSITAIRE LILLOIS ET LE 
SORT RESERVE A DOUAI (1887-1914) 

Les rapports du conseil municipal. dès 1877, (73},montrent 
la volonté délibérée de créer un quartier oa seraient concentrés les Facultés 
et Instituts. La deuxième partie de cette thèse abordera plus longuement les 
conceptions et les réalisations de ce quartier universitaire. 
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Texte no 1 
- s.t 

l\1. t.E 1\IAIRl~ fait nlor·~ la commttnication suiv:mtc. 

?llESSŒURS, 

La question du transfert des Facultés d~ Droit ct des Lettr.:s V:\ C!tre enfin r~::oluc: 

M. le Ministn.: de l'Instruction publique a bien voulu dél~~ucr ::\!. LIARIJ, Dircctl.!ur 

de l'Ensd!;ncmcnt supérieur, pour étudier avec nous les morcns d'installation du 

grand centre universitaire, depuis si longtemps réclamé p:u 1\.! Conseil municipal. 

Après trois jours consacrés à cc travail, nous avons pu jeter les b:t~cs d'un~: 

convention qui a été soumise par :\I. LIARD, di.:s son retour à Paris, à M. le l\Iinistrc 

de l'Instruction publique, et qui a reçu son approbation. Nous \'cnons en cc moment 

solliciter la vôtre. 

Le nouveau contrat annule les obligations oui résultaient pour la Ville du fait 

des conventions antéricares. Il assure l'organisation complète des quatre Fa_cultés ct 

des Services académiques. Il stipule en outre que l'Etat prendra à sa charge le 

fonctionnement de la Faculté de Médecit~c à partir du 9 septembre I 888. 

Les nouvelles et important~.:,; installations ne peuvent se faire à titre. définitif, sans 

qu'il en résulte pour la Ville des sacrifices pécuniaire:;. La dépense totale s'él~\'Cr:\ à 

3,500,000 francs. L'f:tat en acquittera la moitié, soit I ,;so,ooo francs. La part de 

la Ville sera égale comme chiffre, mais elle sera diminuée de la valeur de l'Hôtel du 

Maisnicl et des terrains nous appartenant, sur lesquels seront éri~ées te's constructions 

·proje~ées. La valeur de ces immeubles est de S 52,500 francs. L:t portion à fvurnir 

en esp~ces sera donc n~Juite à 1, 197,.500 francs, plus les 135,000 francs vot~:; par le 

Conseil municipal dans sa séance du 9 juillet. 1S86, pour les frai~ d'installation 

provisoire. 

Nous ne vous saisissons pas maintenant de la question des voies et moyens 

financiers de l'opération. Cc: n'est que lorsque les Ch:unbres auront d~cidt! lé\ 

création à Lille du Centre universitaire, que le Conseil sera appc.lé à les :tssurcr, 

Nous r.ous bornons aujourd'hui à soumettre à votre approbation l..1 com·cntion: : 

Entre M. L. LIARD, Directeur de l'Enseignement sup0ricnr au ~finist~rc de l'Inotruction 
publique, agLsant au norit dl.' l'Etat, par d.t:ll:g:ttion et sauf ratification ùe 1\1. le ~!inistrc de 
J'Ir.strt:c.:tion 1,u bliq uc et des n~aux-Arts ; 

Et ~L GJ~HY ti~G HAKD, ~laire de Lille, agiss:mt au nom .de la ville Jt: Lille, sauf 
ratification du Constil Munidpal ; 
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Texte no 2 

IL FAUT EN FINIR. 
--Q..ra~ -

Douai si fier de ses Facultés" des lettres. et de droit, est menacé do 
perdre ces établissements d'instruction supérieure. 

La population tout entière a protesté contre celle iniquité. M. de 
Folleville, le doyen de la Faculté cfe Droit, considérant r1uc celle 
mesure compromettrait l'avenir de l'établissement qu'il dirige a\·ec tant 
de talent, vient de faire parvenir à M. le Recteur de l'Acad~mio 
sa démission puissamment motivée. 

De son c6tè la municipalité doit faire demain une démarche près 
du gouvernement. 

Il faut que par une agitation l~gale ininterrompue, la population 
douaisienne appuie les démarches que l'on va tenter, démarches qui 
peuvent encore amener un revirement dans les intentions. 

Il faut en tout et partout crier que le transfert de nos facultés est 
la ruine de notre cité. · 

Il nous faut donner à ceux qui nous dèfendent avec conviction et 
avec ardeur, la preuve de notre reconnaissance et l'appui de notre 
union devant le danger qui nous menace. 

Il fant nous grouper, nous unir, appuyer par une manifestation 
imposante et calme les efforts que l'on tente en notre faveur, et pour 
mot de ralliement, pour cri 4e revendication , ce titre dont nous 
sommes si fiers: DOUAI, ATHE~ES DU NORD. 

Si les jaloux en rient, nous leur répondrons qu'on a le droit ù'ètre 
orgueilleux de ce titre quand on a lutté pendant trois siècles pour le 
mériter. 

Les délégués partent aujourd'hui, le Comité d'organisation invite tous 
les Douaisicns à se rendre ce soir, à sept heures, sur la place d'Armes 
exprimer leur reconnaissance à ceux qui ont bien voulu se ch:l.r"e~ 
d'être notre interprète. 0 

Douai, lmp. L. Cr6piD. 

VIl . Appel ilUX Douaisier\s 
Le projet de tran5fcrt d~s facult~~. de Douai à Lille en 1887 fit naître c.: qu'Auguste 
Angcllicr appelle le "duacisme". · 

BibL munie. dt Lilk Danchin JI. Dossier Universirt. Photo Jacques Poteau. 
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Bornons-nous à en voir brièvement les principales étapes. Le 
texte fondamental, daté de Mars 1887, avant même le décret d'autorisation, 
fixe les rapports entre Mairie et Etat pour 1 iédification des bâtiments 
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(voir texte 1). La Ville fournit le terrain et les locaux, et affecte auRec­
torat 1 'Hôtel de Maisniel, du XVIIIe siècle (voir illustration 3). Les dé­
penses prévues seront supportées moitié par la Ville, moitié par 1 'Etat. Dans 
le cas oQ les Facultés serai~nt suppri~ées, les locaux feraient retour ê la 
ville : cette clause est d'importance pour le réaménagement actuel du quar­
tier et la nouvelle affectation des bâtiments dont il sera fait mention en 
deuxième partie. 

La construction, commencée en 1889, se poursuit activement 
si bien que, de 1892 à 1895, tous les bâtiments furent inaugurés (80). L'uni­
versité de Lille, instaurée en 1896, est complétée par.des institutions spé­
cialisées complémentaires : 1 'Institut Pasteur, 1 'Institut Industriel du 
Nord, l'Ecole des Arts et Métiers inaugurée en 1900, la Bibliothèque univer­
sitaire en 1902, qui cohabite avec la bibliothèque municipale (la ville crai­
gnait la fusion des deux ensembles mais il n'en fut rien). 

A la veille de la Grande Guerre, 1 'Unive~sité compte 1639 
étudiants encadrés par 158 personnes (professeurs et ·chefs de travaux). Elle 
n'occupe pas le rang qu'elle mérite étant donné 1 'importance du Nord-Pas-de­
Calais mais elle s'affirme dans la vie culturelle régionale. Le développement 
de 1 'économie et 1 'essor des syndicats ouvriers sont pris en compte dans les 
cours de droit. Divers organismes complètent 1 'action universitaire : la so­
ciété d'extension universitaire et de patronage des étudianti étrangers, 
fondée en 1892 tente de rendre la vie plus facile à ces derniers. L'Union des 
Etudiants a son siège rue de Valmy, oQ la Maison des Etudiants offr~ tout le 
confort moderne et même l'éclairage à l.'électricité ! L~accroissement du pu­
blic féminin entraîne la création de 1 'Association des Etudiantes en 1910. 

Douai, bien sOr, par la bouche de son sénateur MERLIN, demande 
des compensations (79). ''Nous avons.subi de grandes spoliations, dit-il en 
Février 1888 dans une lettre ouverte, l'école de brasserie est un élément de 
reconversion mais ne suffit pas. Nous demandons le démantèlement complet des 
remparts, 1 'augmentation de la garnison, le transfert des bâtiments et jardins 
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VIII. Le Rectorat et Chan~:ellerie ùes Universités . 
L'hôtel d'Avelin construit par l'architecte lillois Michel Lcqueux en 1777. Cette lithographie. cx~cut~"' en 1815. 
montre l'élévation originale de la façade sur le canal d"'s Soeurs noires. 

Musétt 1/nspice Comtesse M /. /9fJO. Pfroto Ct?rv11Ja/ 

- -· ----- ---·~--·- •• "1 --···· 

Illustration n° 3 
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de l'b.ôtel académique pour installer une école supérieure d'agriculture". Il - . 
obt1ent e~ grande partie gain de cause puisque les bâtiments de 1 'école des 
cultures industrielles et industries annexes de la ferme, inaugurés en ~lai 

1892, existent toujours rue de 1 'Université. L'école de sucrerie, implantée 
. . -

dès 1882, près du lycée COR:OT actuel, suite à la décision de Napoléon de dé-
velopper 1 'industrie sucrière dans le Nord, se transforme alors en école na­
tionale des industries agricoles, ancêtre de 1 'ENSfAA actuelle. Cette école 
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a ~ne structure très originale : c'est elle qui a essaimé dans d'autres villes 
- -

l partir de Douai, pour une fois consacrée "ville-mère" (221). Mais depuis 
1960, la filiale de Massy crée en 1945, oa a été mise au point la technique 
d'appertisation, du nom de son inventeur APPERT, a dépossédé Douai du siège 
social. Puis Villeneuve d'Ascq a pris toute 1 'activité d'enseignement. Ne 

- - -
subsiste plus à Douai qu'un professeur Mr. CUVELIER (278) qui accuse le gou-
vernement de vouloir décapiter l'école de Douai, spécialisée dans la recher­
che des techniques de conditionnement. Ce problème de cohésion interne au 
sein de 1 'ENSIAA explique en partie le soutien plus actif apporté par la 
mairie à 1 'ancienre Ecole des Mines, rebaptisée Ecole Nationale Supérieure des 
Techniques Industrielles et des Mines qui, avec sa formation initiale à 350 
étudiants, ses -22. OOOm2 de 1 oc aux et son centre de ca 1 cul ( 220), constitue un 

1 

environnement favorable "à la recherche", non seulement pour l'ENSIAA qui pro-
fite des liaisons possibles, mais pour toute 1 •agglomération. 

6) UN DEMI-SIECLE D'IMPLANTATION LILLOISE, JUSQUE 1950 

Après la fièvre des constructions qui avaient agité les Uni­
versitês catholique et laTque, 1~ période de l'entre deux guerres connaft un 
calme relatif, malgré la naissance de plusieurs écoles et instituts spéciali­
sés qui figurent sur la frise chronologique (en annexe). Nous n'insisterons -
pas sur les ~éfaits causés par les deux conflits mondiaux qui s~ sont marqués 
surtout par une diminution d•effectifs tant parmi les professeurs que les 
étudiants, et par une détérioration des locaux (ceux de la Catho, par exemple, 
ont servi de logement de troupes en 1914). 
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La progression des effectifs est notoire et régulière : en 
1930, plus de 2.800 étudiants et étudiantes contre 1.400 en 1914 et à peine 
300 en 1919. Dès 1919, un professeur de sciences, dans une vision quasi pro­
phétique, prévoit la saturation des locaux existants et écrit au recteur 
pour réserver un emplacement aux développements ultérieurs.(cf. publication 
de la lettre in extenso (texte 3) (81). Il obtient auprès du ministère une 
fin de non recevoir, mais on lui conseille de s'adresser directement à la 
ville pour obtenir les terrains nécessaires. 

En 1930, on envisage la construction d'une nouvelle Faculté 
de Droit, dont les locaux actuels passeraient à la Faculté des Lettres, la 
création d'un Institut de Mécanique des Fluide~achevé en 1934. L'observatoire 
est terminé dès 1930. (82) (84). L'Université s'oriente de plus en plus vers 
une collaboration avec les industries et les activités régionales, par la 
création d'un Institut Agricole, d'un Institut Commercial, d'un Institut de 
la Houille, de laboratoires d'essais de matériaux, d'analyses de corps gras, 
des conférences de perfectionnement industriel, etc ... (83). Elle éténd aussi .. 
méthodiquement ses relations avec 1 'étranger par son Institut de Londres, 
ses échanges de professeurs, ses cours de français pour étudiants étrangers 
(80). Les Facultés Catholiques ont sans doute moins d~assises régionales : 
les examens de Lettres, par exemple, se déroulent à Paris, à Nancy ou à Lyon 
pour parer une éventuelle concurrence régionale. Les créations d'écoles, 
moins spectaculaires, s'orientent plutôt vers le secteur social ou le journa­
lisme (l'ESJ date de 1924). Comme leurs "soeurs rivales", elles s'ouvrent da-

-
vantage aux jeunes filles, et on peut voir après la guerre de nombreuses dames 
d:accompagnement se promener à côté des étudiantes .... (59). 

c:est 1 'époque où est diffusée une brochure attrayante (82) 
vantant l'importance des Universités lilloises, pour obtenir des dons en fa­
veur de la nouvelle Cité Universitaire, lieu de résidence des étudiants et 
étudiantes. 

Dès 1930, le surpeuplement universitaire et les exigences 
d'une médecine modet·ne font que des médecins comme Oscar LAMB RET, des admi ni s­
trateurs comme le recteur CHATELET et des hommes politiques comme Roger SALEN­
GRO, ont 1 'idée de créer un vaste complexe médical et universitaire {60) (85) 
qui aurait un triple avantage : 
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Texte no 3 45 

A :Jonsieur le R E C T E UR, Prés!>dent du Conseil de 
1 1'0ni v I):"S it é • 

~.\onsi~:~ur le R ii: C ~~ E U ~. 

tes projets et les études actuellement en eourft pour le d&nant.èlement et rour 

1 nc.:J:'l3tr.:cti'.l~ de la. Ville de !.!! ... !...?. nq pauvan't lals!'er inèifférente son TJniversité,. 

sgionf q~elle Fern l'~ni~ersité ee ~e~~in? DRnB notre e1t6 et dans notre rô~i~n que 

:lUs ses hebit-;a.nts ont le désir et la volonté ~e ~oir renat'tre, rrospérer, s 'a.gre.nèir, 

::t rÔle que ~iondrr l''.Tnivaraité 3.ura. une im:Port..tnoe considérable. ~onp,e-t-on ~lui 

B:cn q~~ la plu,urt ~es bCti~nt.s univarsitâ1z&e aient été oon~~ruits à une 

~Oq'.l'J rcl:..l.ti":~~!"!l'!:'lt r~cente, b9aucoJ.p d'antre aux, .:zn·esque tO'~s peut-on a.!fi:rmer, ~ont 

. ,. 
tt~és do tell~ m~nlè:re qu'il est i~~cssible de prevoir et meme de soneer à leur exten­

·~ 

lo~. :OéJà not.,..a untvP.:r-eité tt t1t.6 ~'l.X :p1"1sos aveC' des oif:t'io'llltéa qna.lli 1nAurmont.a.'blt~s 

~it pour infltallE'r <!CJ nouveau:~ fHlr"i~.r."~1 "ni+. pour am~lio:rer et :peur nssuror lo déve­

l f pem ent c3' h~t i t·.,.t s et dA labo,.-e.-~ Oi!'es tr"Z' à l'étroit • Les eT.eo:ples sont nombreux 

l ~e renJnt~nb ~v'q~~ dernières a~~~es, il suffit de ~a:pp~ler dev~~t q~elles di!ticul­

~· on s'ost trocvé ~our installer l•Ir.!ltitut do Papyroloe;ie, lo laboratoire de r>honoltl­

L'le à la .to.eulté ~~s !.et~re~, L'Ir.sti'tut prati~ue ! la li'G.cult6 de !>ro1ti le~ !!usées !1ou1~ 

eJr et d'..,..· istoire '" .. 'ature11e, l'T .......... -.t·-~":~~+. ~· _ -~ . ·-v 7n-3ctrotechnique 1\ la. l'·aclllté des ~cienoes, le 
~ . 
~":Jo'!"a.toire de r!entisterie à la !;·cult6 de :.todacin(''• 

1 Lo d cr-;a-,lRat 1 on de l'·.,'" if:"•"'ent S••périeur, 1 'es sor qu 'll est •·l'l"> lé a 

nrire da<~s U."'l r,rochui:"l. r.~.venir, :.e rÔle da plue en :r>lu~ ccn~id(,ruble ~ue les Univers1t6l 
1 
J 
ront à jeure f~ns le développeo~nt scientifique et économique so notre p~s, nécossi-

1nt des VUCA d'~nsenble, imposent un9 po11tiq~e universitaire prévoyant lurg~P.nt 

! ----
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~~&ement l'~ve:l1r. 

Cart as • 11 nG !l ~~ut 

~~ sera :...l. ~~tw-,:, :;!ÜV..;l·~:~..::. ~.ll.!" c.~t ':.":lLJlu.cùluf.n~ :;.es b~iments seront ~d11'1ds t1U f:::.r 

h rnes'.lre des cr.jc\its dir;poniY' .. ~s et de!'l ~esoins nouveaux cle la ~cl~noe trdlre eb de la. 

t' 
··~n~e appliq".lôe, et ainR 1 • :p~v. d r"".l t o".lte r. les in!:ltalla. t 1 ons, t o~1.s ltts 1nst1 t".l~ s pom-ront 
~ : 
.l ~roup:js 1\ J..:.,;. :~n.!.ère d"s ::niYersit.;l'! il:..~éricain"s dw1s un vu1:11.~ J:lû.'!"C. 

1\ e.S\:' e~sentiel, f".1 COn!lé~1.ll;:·tcl'! Cl:..lO ci,:;.ns 18 plun d t~'!C~r'.é~<'!r.ll':nt et c! 'erlenl'liOn <\e 

~~111~ ne :.r.:.·.::, 'ttn tr:rr~in ~;}.:'.~ a.!"!"~~t6 en v-..t~ des !'utures o0nRtruct1on~ d~ 1 it~nivl'":rP1té 

'Ltr..t!::~ 1l t'! s"; ~1podtant a.tsd (:".41'! ln s~tpt~rt1o1~ en soit ca.lcultle de mu.nièr~ à pravr.ir l~s 
''oi ~s les yl::o.s l<...re;t:.s. :a .:.~t non :.'J!.r.~ 1:-nvorta.nt ~x±:~ en!'1n, que tmr l~ plan d •ertenf'>ion 

Il 
~~r:l sc.nct io:n.n,j :pa.r les Co:-:-:'!~ ·~!".ions ~t ; .. ut ori tés ccrnr~.~tente!t !ie:.u-e 1 'er.rp l.::"c e::'11"nt ré-

\til 

'ti 1'~:-,1-nrdt.~ ct que è.e: (<l!"t..nti-!l~ ~o!ent clo:uWes 1)0'-': q·..1e cet ~mplace:n~nt n~ p~is-
' 1 \ 

~~.. li t. i ·~11 ( . 1 
"" ... •i ··e:;; ·~:1.~, ~ :1.,. s~ pc-::r o·.l'.~-• .:-~s cons .. .:-:lc., onso 

.,.. Je m' pernjltts, ~Ions~.,ur l·) ~ec";eïr, d'appeler vot:r~ attention, celle è.il t:onr.eil c 

.lt\!nivar~it,;, s·.lr cott13 flut:Z~!'~io:q ~,:1.., m~rit.~ ~'~tre 6tud16e. Il app;.ll"ti~nt à c~t:X qui 

l<~ eha.ree prJsnnte dt"ts 1:r.t.:~rê~;~ ~,.. :tt::niverl'lit~ de L!:::.r..;: de :pré~oir l'a-venir, ~t ~~t 
~· 1

" fO\.l"':-:.:.1~ ~t:·~ très proc.1e si la vill., :o:t l..1. r:.eic!'l ~~ recor.!tit1.<.ent, :D:inab~t 

h~;no_l\\. ,r J./J:•.-"Jen:~ l<1. :p:-c~:-~r~ ~..) ~h.xx tlo:)r.o=ique ë 'a"'=t'-nt-t,"".:.C'!r:reo 

F:·o!~~seur à ls l'acult6 deA t:o11"nces 
:•e-:1":>:.""! d".l Co!'-.,eil è~ l'Uni'Versi~â• 

1· 

is 
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-sur le plan médical, la concentration des moyens permet des 
soins plus appropriés 

-sur le plan universitaire, l'unité de lieu théorique et 
clinique serait profitable aux étudiants ; 

- sur le plan économique, cette cité permettrait la normalisa­
tion des dépenses de fonctionnement énergétique. 

Avec l'appui du président SARRAUT, un concours d'architectes est lancé en 1933-
34, remporté par WALTER. Son plan original fera date et sera évoqué plus en 
détail en seconde partie. L'inconvénient majeur, outre les dangers de concen­
tration en cas de guerre, réside dans la nécessité d'un grand terrain dispo­
nible. L'emplacement du Croisé Laroche est vite abandonné : il ~e s'agit pas 

-
de construire un hôpital d'arrondissement mais un véritable centre régional, 
accessible en particulier aux malades du bassin minier qui viennent nombreux 
a Lille en consultation, d'ca l'importance de 1 •accès routier. Un terrain de 
60 hectares se présente au Sud-Ouest de Lille : il est retenu. En 34-35, le 
gros oeuvre de la Faculté commence mais des problèmes financiers entraînent 
un retard. En 1939, seul l'institut de recherche sur le cancer fonctionne. 
La cité est inscrite après la guerre en priorité dans le Plan et la commission 
d'achèvement du CHR active le nouvel ensemble médical et universitaire {85}. 
C'est la première opération d'envergure du transfert d'une faculté centrale 
vers la périphérie urbaine. L'Université n•a pas été le moteur de cette dé-

. . 

concentration mais 1 •a plutôt accompagné, a la différence du campus d'Annapes, 
pain~ de départ de toute une mutation dans Je secteur Est de Lille. 
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Après la période de l'humanisme et de la réforme qui ont mar-
qué l'Université de Douai • l'époque de la consolidation autour du noyau lil­
lois, s'ouvre, dans les années 1950-1960, une troisième phase, caractérisée 
par la prodigieuse croissance des effectifs d'étudiants. Ce phénomène, qu'on 
enregistre dans le Nord comme dans toute la France oblige les responsables à 

trouver de nouveaux emplacements en dehors des centres-ville. Le transfert de 
la faculté scientifique à Annappes est la première opération de déconcentra­
tion en dehors de la "ville mère", bientôt suivie d'autres restructurations, 
dans le cadre de la ville nouvelle de Lille Est. 

1) LES COURBES D'EFFECTIFS, POUR LA FRANCE ET LA REGION 
LES VARIATIONS SELON LES PERIODES ET LES FILIERES 

Au niveau national, la courbe de croissance globale des étu­
diants est très significative (graphique 2) : la période contemporaine, de 
1955 à nos jours, s~oppose nettement à la période antérieure, caractérisée 
par une croissance lente et irrégulière des effectifs, avec deux baisses im­
portantes correspondant. aux deux guerres mondiales. Les deux courbes annexes. 
(graphiques 3 et 4) précisent d'ailleurs les fluctuations observées : la se­
conde guerre mondia1e a moins affecté la vie universitaire puisque dès 1942, 
les effectifs avaient rattrapé ceux de 1934. Par contre, la crise démographique 
d'avant guerre avait entamé sérieusement la croissance conmencée en 1920. 

Après 1945, le plus fort accroissement a été enregistré entre 
1961 et 1970. Un léger "tassement", tout relatif cependant, de 1970 à 1975, 
se poursuit par une progression aussi forte que dans les a~nées 60, jusqu'à 
nos jours. A quelles raisons l'attribuer? Sans aller au fond du' problème, 
signalons : 
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a) La croissance démographique nationale et l'arrivée aux âges de 1 'enseigne-
. . -

ment supérieur des couches démographiques nombreuses de"l'après-guerre ; 
. . . .. 

la montée de la classe d'âge 19-23 ans en témoigne : la vitalité démogra-
phique du Nord-Pas-de-Calais explique 1 'indice supérieur à celui de la 
France pour notre région (graphique 5). Le graphique 6 fait la part de la 
variation due à la démographie, et de celle due aux progrès de la scolari­
sation. C'est surtout dans les années 66-70-71 qu'il faut ••éponger" l'arri­
vée des couches démographiques nombreuses de l'après-guerre : cela corres­
pond avec l'ouverture des nouvelles facultés à Annappes et Flers et avec 
l'éclosion des IUT. 

b) L'évolution positive du taux de scolarisation, tant pour la France que 
pour la région, (graphique 7), traduit la demande de .plus en plus grande 
de la population en promotion culturelle, sinon en diplômes ouvrant des dé­
bouchés. L'accession des femmes à 1 'enseignement supérieur (45% en 1970) 
accentue cette tendance. Cependant, le Nord ne parvient pas à combler son 
retard par rapport au contexte national. De 1960-à 1975, la part régionale 
des effectifs étudiants globaux a même chuté de 5,5% à 4,5% (graphique 8) .: 
le taux de scolarisation global est passé de 5 à 18% en France, alors que 
celui du Nord évoluait de 3 à 11%. 

c) Enfin le graphique 9 montre 1 'allongement de la scolarité universitaire : 
le léger retard en début de cursus (à peine 1,5% des étudiants ont moins de 
18 ans) est compensé par la poussée de la classe 19-20 ans. La demande de 
p]us en plus grande du monde du travail en personnel qualifié suppose une 
formation plus longue. Mais ici encore, les étudiants nordistes sont moins 
disposés que leurs collègues français à poursuivre des études longues et 
l'écart s'accentue entre 1971 et 1977. Les raisons de cette différence, 
d'ordre financiêr, autant que sociologique, seront évoquées ultérieurement. 
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Qu'en est-il pour 1 •ensemble de 1 'Académie de Lille ? La cour­
be des effectifs dans les facultês publiques sembÏe presque calquée sur 1 'évo­
lution nationale : mêmes phases, mêmes seuils, mêmes fluctuations. Seules 
les années 70-74 semblent plus hésitantes (graphîque 10). La répartition en 
indices confirme ce phénomène (graphique il). Les deux courbes pour Lille et 
la France suivent des évolutions sensiblement parallèles jusqu'en 1960. Les 
années 65-70 sont même meilleures pour notre académie, surtout si on tient 
compte de l'incidence du départ d'étudiants vers Amiens après 1960. Les années 

. . 

70-75 marquent un rapprochement des indices, significatif des difficultés 
lilloises, â expliciter. 

Les courbes d'effectifs pour la FUPL présentent des points 
communs et des différences par rapport aux remarques précèdentes. Elles ont 
été réalisées â partir de données disparates, ce qui explique le~ discontinui­
tés. La forte progression de 55 â 65 est générale pour les facultés et les 
écoles associées. De 65 à 70, les facultés accusent un net déclin, moins évi­
dent pour les instituts. Par contre la Catho, après une spectaculaire remontée 
de 1970 à 73, reprend une croissance presque ininterrompue jusque 1980 (7). 
Y aurait-il phénomène des "va9es communicants" avec 1 'Université publique oa 
on enregistre l'évolution inverse? c'est probable. 

L'évolution par discipline peut apporter un premier élément 
de réponse â ces f1uctuations. 

Dans le secteur public (graphiqu~s 10-13-14) les études litté­
raires remportent depuis 1962, le maximum de suffrages, mais la difficulté 
"des débouchés. la concurrence d'autres formations entraînent une baisse rela­
tive depuis 1970~ Les sciences, par contre, ont eu une progr~ssion .plus régu­
lière, d'abord lente puis davantage accentuée depuis 1980. Le secteur juridi­
que enregistre pratiquement la même évolution, après avoir été longtemps la 
filière dominante, de 1940 â 1955. La médecine a connu un "boom" dans les an­
nées 65-72, encore plus visible sur le tableau d'indices puis 1 'imposition d'un 
numerus clausus a limité le recrutement, pour un moment seulement car l'engoue­
ment pour ce type d'études semble· reprendre. La pharmacie est remarquable par 
la stabilité de ses effectifs en valeurs absolues mais l'indice a été multiplié 

1 

par quatre de 1950 à 1975 : la faiblesse numérique masque, en fait, une pro-
gression très régulière. 
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La répartition par matières à la FUPLes~ sensiblement diffé-
. . .. 

rente (grapnique 12) : 1973 apparaît comme une date cnarniêre oa toutes les 
. . . 

disciplines avaient le même nombre d'étudiants (500 environ). Les sciences, 
en position dominante au~aravant, ont subi ensuite un déclin qui vient juste 

. . 
d'être résorbé : on peut y voir la concurrence directe de la cité scientifi-. . 

que, mieux équipée en matériel moderne. Les lettres sont, de loin, la filière 
privilégiée dans le choix des étudiants mais les statis~iques les regroupant 
avec la théologie faussent le débat : en fait, les auditeurs en théologie ne. 
dépassent pas le nombre de 170. La médecine a souffert aussi du numerus clausu~, 

au point de se laisser distancer par le secteur juridique. - -- -· . 

Les structures de l'enseignement traditionnel, qui n'avaient 
guère changé depuis un siècle, ne pouvaient plus répon?re aux problèmes quan­
titatifs et qualitatifs posés. Le Doyen RICOEUR dans sa préface du livre de 
J. DEBELLE nconception de l'Université" définit cette situation (194) : "Par­
tout l'Université a été contrainte, par le développement industriel, par le 
passage à une institution de masse, par la démocratisation, à éclater du 
champ délimité par l'idée traditionnelle qu'on s'en faisait. Il en résulte 
une situation de crise ••• " 

Or l'Université n'est pas seule à vivre ces moments de muta­
tion. Les villes aussi, avec le départ en banlieue de nombreuses fonctions 
centrales autrefois (industries- grands commerces), connaissent de profonds 
bouleversements. Mr. PINCHEMEL pense que la crise de l'Université et la crise 
de la Ville sont des pr6blèmes solidaires, à régler ensemble. A situation de 

~ . 
crise, remède de crise (47). 

' .. 

2) tA NAISSANCE DE LA CITE SCIENTIFIQUE A ANNAPPES : 
SIMPLE REMEDE DE CRISE OU SOLUTION A LONG TERME ? 

Si tout le monde s'accorde pour penser qu'il faut remédier 
. .. 

au surpeuplement des vieilles Facultés, les avis divergent quant aux solutions 
à apporter. Il s'agira, dans ce paragraphe, de présenter les principaux ac­
teurs de ce transfert de Lille à Annappes, et de préciser les différentes 
étapes de réalisation. 



Depuis les années 50, des signes précurseurs montraient la 

nécessité d1 une décongestion des locaux. 
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Oéja, en 1948, la Faculté de Droit, obtenait de nouvelles ins­
tallations, rue Paul Duez, concues selon des plans de 1937 par le Doyen DUEZ. 

~ . . 

Les bâtiments neufs, jugés trop vastes par quelques personnalités parisi~nnes, 
devinrent au contraire trop petits dès 1953 et furent agrandis en 1956. On 
procéda ensuite A l 1 aménagement des sous-sols (une grande salle de cours de 
500 places en particulier). (304) 

Tous les témoignages concordent pour dénoncer un surpeuplement 
encore plus èatastrophique en Faculté des Sciences. La presse se saisit à plu­
sieurs reprises de la question et dénonça .les carences. 

Nord Matin, par exemple, relate en 1963 (113): 11 il y a deux 
mois des milliers d1étudiants 11 occupaient 11 la Grand-Place de Lille, s•asseyaient 

.. 
attentifs et silencieux sur les rails des tramways, comme ils 1•.auraient fait 
dans un amphithéâtre. Pour cette classe en plein air, ils ont voulu illustrer 
11 insuffisance des locaux et le catastrophisme entassement d1 élèves à la Facul­
té des Sciences ... Le journal poursuit, par ce corrmentaire : 11 la Faculté est . 
encore enfermée dans des locaux construits au début du siècle. Il y avait là 
1~0 étudiants. Ils sont-4000 cette année ... Aurait-on même voulu équiper la 
Faculté en instruments coQteux, qu 1 ils n•auraient pu trouve~ place dans les 
salles ... Le recteur DEBEYRE (280) cite à ce propos une anecdote qui illustre 
bien cette situation : 11Melle DEVOLLE, professeur de_physique, me faisant vi­
siter son laboratoire, devait sans arrêt me rappeler : 11attention, Mr. le Rec­
teur .. , afin que je ne piétine pas les expériences préparées ... Il regrette aus­
si, que le film tourné sur les conditions de travail des étudiants ait été si 
mauvais et inutilisable : il dénonçait le scandale des élèves assis sur les 
appuis de fenêtre, les cours dans les caves, et les expériences détruites par 
le simple passage d1 un camion faisant trembler les éprouvettes 



Mais au delA de ces problèmes matériels, le rôle que devrait 
et que pourra jouer l'Université dans la région est la grande ~réoccupation 
du recteur DEBEYR_E, en même temps président du Comité d'Expansion Régional. 
et considéré comme le 11 pêre 11 de la Cité Scientifique. 
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11Le Nord se sauvera par ses honmes, pas seulement par ses au­
toroutes11 lance-t-il dans un dtscours â la Foire Commerciale en 1956. Les in-... . . 

· frastructures routières étaient en effet, pour reprendre sa propre expression, 
la 11 tarte â la crème 11 de l'aménagement du terr~toire. Jl s'affirme volon­
tiers le disciple de Gaston BERGER : en homme de prospective, il pense que, 
pour mieux analyser les difficultés régionales sur le plan textile et sidérur­
gique, il faut juger à long terme. La création d'un avalbonne du Nord 11 OÙ 

l'enseignement serait une composante seulement du travail scientifique, où 
l'on formerait ingénieurs et gestionnaires, constitue à ses yeux un pilier du 
renouveau envisagé pour la région. 

La Faculté des Sciences doit s'agrandir mais où et comment. 
Faut-il la laisser en ville ou l'en sortir? 

Les géographes, même s'ils n'ont pas été directement consul-
' . 

tés sur la question sont partie pre·nante dans le débat. Mr. PINCHEMEL se dé-
clare nettement contre l'imitation des campus américains, coupés du centre 
viJle. "Il faudrait ~éfléchir, dit-il, à ce que so~t les campus :phénomènes 
anglo-saxons, je crois qu'on rie peut les séparer de la civilisation, et de 

. .. 
l'éducation angle-saxonnes. De ce modèle, on n'a retenu que le cadre, que la 
formeu ( 47 bfs). 

Plusieurs emplacements assez proches du centre, correspondant 
assez bien aux critères exposés plus haut, sont proposés mais rejetés (98) 

- la gare de marchandises de Lille ne peut être transférée rapidement. 
- le quartier Saint-Sauveur, en voie de restructuration est affecté au logement 
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- le terrain des Dondaines, carrefour d'éclatement de 1 'autoroute sur le boule­
vard périphérique et la cité du Petit Maroc est retenu par la SEITA, 

. -· ·--· . . . -· . --- - - . ~ --- ... 

- enfint l'ancienne manufacture des tabacs, près de la porte de Gand, située 
sur un espace trop étroit, frappé de servitudes non aedificandi, et appelé 
â être traversé par le futur boulevard périphérique, n'est pas retenue. 

Monsieur FLATRES (285), lui, n'est pas hostile â 1 'idée de 
campus mais il craint la précipitation avec laquelle le min~stère est obligé 
de construire les nouveaux locaux et il regrette l'imitation du "modèle 
américain"• sans prendre en compte le contexte régional. Il expose une autre 
conception plus empiriste de 1 'urbanisme universitaire, plus proche du style 
anglais. "Il n'existe pas, dit-il, un modèle anglais : chaque ville offre 
une situation particulière~ Et de prendre l'exemple du campus de Keele, isolé 
dans les Midlands, â 8km du centre de Stock on Trent, mais relié par un ré-

d-
seau de bus très fréquents, tous les 5 minutes et tard le soir. De plus, la 
ville a gardé en son centre 1 'école polytechnique, l'équivalent en France 
d'une école d'ingénieurs". 

En fait, notre pays s'oriente davantage vers des cités univer­
sitaires comme ce~le de Caen, peu ~loignée du centre mais au schéma assez 
stéréotypé •. 

Dans la région lilloise, les terrains sont passés en revue 
systématiquement : 

- le terrain d'aviation de Bondues, nul1ement déclassé de sa première fonc­
tion, que les ~utorités militaires projettent même d'étendre, est abandonné ; 

-l'implantation de la Cité Scientifique.dans la forêt de Phalempin, entrai­
nant la disparition de la seule partie boisée de la région lilloise, cette 
idée fut aussi écartée ; 

le choix se porta alors s~r Ronchin : le secrétaire général de 1 'Université, 
Mr. POMMEROL, en discuta avec le maire, prudent comme tous les paysans, qui 
promit d'étudier le dossier, mais, en raison d'importantes difficultés pour 
l'acquisition du terrain, et de la proximité d'un endroit stratégiq~e, 1 'aé­
roport de.Lesquin, vulnérable en cas de conflit, le directeur de l'Equipement 
ne retint pas le projet 



enfin, en Novembre 1956, 1 •université repère un espace situé aux confins 
des communes d'Ascq, d1Annappes et de Lezennes. Il est déjà convoité par 

- . 
la Chambre de Commerce de lille, en raison du complexe autoroutier qui fi-

69 

gure déjà sur les plans d1aménagement, sinon dans la réalité. Le 14 Juin 
1957, un premier programme pédagogique est transmis à la Direction de 11 En­
seignement Supérieur, qui l'approuve. L'estimation des domaines, relevés' 
par le géomètre VISON, se monte à 220 hectares. En 1958, le rapport de la 
commission d'équipement scolaire inscrit le projet de Cité Scientifique en 
première urgence du plan 57-61. 

c.) Lu JLé-6-W.ta.n.c.u et le c.ho-ix dê.!J-lrr.Lti.IJ' ------------------------------ -----
C'est en 1959, au moment del 'ouverture de l'enquête préala­

ble à la déclaration d'utilité publique, que s'expriment les premières protes­
tations. Au premier rang des mécontents, se placent les agriculteurs, qui 
craignent une trop faible indemnisation pour la perte de leurs terres. Ils 
sont soutenus par deux députés de Roubaix, Mr. VENDERMEERSCH et Mr. FRYS,; 
ce dernier brandit la menace des "hordes d'~tudiants débarquant dans les cam-
pagnes" et s'en prend directement au recteur, dans des attaques personnel-
les. A la suite d'une conférence tenue par Mr. DEBEYRE sur le complexe écono­
mique Belgique Nord-Pas-de-Calais, ne lit-on pas dans un journal, une lettre 
de Mr. FRYS disarit : "laissera-t-on longtemps à la t~te de l'Académie, un rec­
teur qui prône, à la suite de Hitler, le rattachement des deux communautés 7". 
Mr._DEBEYRE (280) explique cette haine farouche envers l'Université par 1 'échec 
de ce député, non bachelier, pour entrer dans la dite institution. 

Le sort de la Cité Scientifique se joue en fait au début de 
1960, lors des f~tes de commémoration du 400e anniversaire de l'Université. 
Pendant que'de grands cortèges, dignes du XVIe siècle, se déroulent dans les 
rues de Douai, des bruits de coulisse circulent contre le projet de DEBEYRE. 
Mais le ministre JOXE, qui s'est déplacé en personne pour assister à cette cé-' 
rémonie, a déjà pris sa décision. En s'arr~tant dans un café aux environs de 
Péronne, il a posé cette question à son chef de cabinet : "fait-on, oui ou 
non. 1 a ci té de DEBEYRE 7". L'autre l'ayant assuré de son _soutien, JOXE au­
rait répondu "nous ferons 1 a Ci té". 
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Ce paragraphe détaillé montre bien la complexité d'une prise 
. -

de décision en matiêre d'aménagement, qui doit tenir compte d'intérêts con-
tradictoires, de résistances inévitables à un tel programme, qui do1t parfois 
bouleverser les traditions, les mentalités et éviter les conflits de person­
nes qui pèsent sur des questions pourtant d'intérêt collectif. Laissons au 
recteur DEBEYRE, cette fois, la mot de la fin :."Nous avons sans doute tort 
d'avoir raison, trop tôt •.••. l'Université appartient à tous et n'est à la 
solde de personne". 

dl L~ ~~action de !a v~e de ~e --------------------------------
Quelle fut la position de la municipalité de Lille sur le 

transfert des facultés? Augustin LAURENT (293), tout en précisant bien qu'il 
n'a pas été consulté sur le sujet, ne s'est jamais opposé à cette réalisation 

. . 
il le dit clairement dans le journal municipal Le Métro de Décembre 76 (110) 

en ma qualité de Maire et de Président du Conseil Général, non seulemeryt je 
n'ai pas protesté contre le transfert (où aurions-nous été chercher dans 
Lille, les centaines d'hectares nécessaires à 1 'implantation de la Cité et de 
ses annexes?) mai~ au contraire, j'a~oue avoir.soutenu avec conviction le 
projet de Mr. DEBEYRE qui faisait l'objet d'une violente opposition. J'ajoute­
rai que, quand j'ai fait se prononcer le Conseil Municipal en faveur du trans­
fert, ce n'était pa·s évide1m1ent de gaité de coeur, mais nous avions en tête 
un·projet : celui qu'un jour les Facultés rentreraient dans le giron de Lille 
par une restructuration urbai~e et administrative de l'agglomération. D'au-

. 
tant plus logiquement, pensions-nous, que tout 1~ monde s'accordait à reconnaî-
tre que Lille n'était plus assurée d'une vie normale sur un territoire exigu 
de 2000 hectares (Lille n'est pas Marseille !) et que la commune d'Annappes 

· n'avait pas le support nécessaire pour recevoir un complexe universitaire de - . . 

cette ampleur'~ en 1963, le groupe socialiste du Conseil Général s'i~dignait 
contre les retards apportés à la création de Cité Scientifique. Cette logique 
du "Grand Lille" que A. LAURENT justifie a posteriori, n'a pas abouti et les 

-
responsables municipaux ont dQ ressentir une certaine amertume à avoir laissé 
partir si facilement les facultés. 
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Les trois années suivantes se marquent par les premières ac­
quisitions a 1 'amiable et les évictions des paysans concernés qui, reconnaît 
le recteur DEBEYR~ne sont pas indemnisés a 1 'avenant ; en fait, le prix des 
terres montera surtout avec la réalisation de la ville nouvelle. 

Dans les programmes pédagogiques successifs, 1 'idée maîtresse 
était le couplage entre la Faculté des Sciences, confiée à l'architecte LE 
MAR~QUIER et l'Institut National des Sciences Appliquées, confié à Mr. VIVIEN. 
Les activités orientées vers la recherche viendraient féconder l'enseignement 
théorique dispensé dans les facultés. Le recteur, inspiré par BAèHELARD, crée 
une commission à cet effet, composée de deux universitaires et deux industriels, 
chargés de réfléchir a cette collaboration, idée très neuve à l'époque, repri­
se par la suite sous le terme d'innovation. Elle a peine à pénétrer dans les 
esprits : dans une conférence sur la prospective à l'Union Textile, DEBEYRE 
constate avec étonnement qu'on n'a pas pensé a installer une chaise pour lui 

- -

"l'Université n'a pas sa place dans cette ville" ! s'exclame-t-il. L'INSAne 
verra pas le jour: c'est l'ION qui occupera les locaux prévus pour lui. Et 
le recteur. de comparer avec regret l'Université de Nancy qui comprend 13 éco­
les d'Ingénieurs a celle de Lille où 2 seulement figurent au programme ! La 

1 

concurrence de la Catho, par 1 'impulsion de Mr. SEGARD, a pu freiner des créa-
tions éventuelles, mais les preuves manquent a cet égard. Le manque d'intérêt 
rée~ de la part des industriels et la faible attractivité de la région pour les 
cadres apportent d'autres éléments d'explication. 

Septembre 64 voit le début des travaux de construction pour 
les cinq bâti~ents de Sciences Naturelles. les trois bâtiments de l'Adminis­
tration et des résidences (100 chambres). La mise en service des dernières ins­
tallations se fera à la rentré~ de 1967, cinq ans après la prise de possession 
du chantier obtenue elle-même après sept ans de procédures et de dé~arches la­
borieuses (tableau 6). En fait la cité n'est terminée qu'aux deux tiers. Si 

- ' 

on regarde attentivement les bâtiments existants, on s'aperçoit qu'un pignon 
est en brique, l'autre en élément préfabriqué. Un doublement de chacun d'èntre 
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eux était prévu dans le plan initial (plan no 15) : les réserves foncières 
ont été faites en conséquence ; cette rupturé de chantier due essentiellement 
aux difficultés financières, caus~es en partie par les suppléments d 1 indemni­
sation aux agriculteurs, coate cher et compremet les extensions futures. "Ce 
projet aura déjà coQté 8 milliards de francs, plus 2 milliards d•équipement", 

.. 
rappelle le discours inaugural de la leçon de physique, à laquelle assiste 
Mr. DEBEYRE. ~ 

Par contre, une opération non prévue au départ, 1 •opération 
dite "d 1 urgence", occupa des terrains encore disponibles au Sud-Ouest d~ la 
Cité, pour accueillir les premières années pléthoriques de Lettres et Droit. 
Con~encés en 1964, les premiers locaux furent mis en service dès Novembre 64. 
1965 vit la réalisation de la deuxième tranche. Le coût total se monta à plus 
de 3 millions de francs (98). 

gl "L 'a.c.c.u.m" du n~tenU.Vt6 Uucüa.nt6 et · e.n6 un nant6 
----------------C--------------------------~-----

Les conditions de vie sur le campus, lors des années héroï­
ques, contrastent étrangement avec le livre blanc, publié en 1963 par 1 •Asso­
ciation Générale des Etudiants Lillois (113), ébauche de ce que devra être 
cette cité : "la future cité, telle que les plans la montrent, reflètent un 
tel progrès sur 11 actuelle Faculté que les étudiants ne critiquent pas sa con­
ception. Cependant, les réalités économiques ne sont pas les seules auxquelles 

· doit-satisfaire Lille -Annappes. De nombreux services doivent se développer 
l .. parallèlement ; certains sont prévus, tels que crèche;, salles de travail. .• 1' 

L Au départ, les étudiants n•étaient guère favorables à ce projet. Ils s•inquié­
taient de ce que pourraient devenir un amalgame de jeunes scientifiques condam­
nés à ne connaître qu•une société : la.leur. Le fâcheux exemple des camps uni­
versitaires aux Etats-Unis renforçait leurs réticences. Ce que demandent les 
étudiants à Annappes, c•est un cadre de vie en rapport avec les exigences de 
la formation humaine. Et de réclamer des restaurants de 500 à 600 places et 
non de 1000, véritable "usine à.nourriture". 
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Un article du Monde de Déce~bre 1966 (111) sous la plume de 
Mr. DELIGNY, décrit, au contraire, assez férocement les conditions pitoyables 
des rèntrées précédentes. "Le campus, d'après lui, ressemble l un camp mili­
taire de Champagne ... Ces jeunes, qui viennent juste de quitter le lycée, 
grel~ttent d'ennui, dans des bâtiments d'une grande pauvreté architecturale 
(mise A part la B.U.). Une nouvelle maladie sévit chez eux : la névrose du 
campus ... " Plusieurs incidents viennent compléter le tableau ; des fleuves de 
boue parcourent les allées car les tuyaux de conduite des eaux n'ont pas été 
prolongés au·delà du campus : les eaux se déversent donc dans les zones péri­
phériques et viennent ensuite inonder le terrain ! Heureusement que les bottes 
sont à la mode, commente le journaliste; La carence du système administratif 
affecte aussi les transports en commun quasi inexistants. Le recteur, pour sa 
défense, assure que ce point relève de la préfecture ; or le préfet, qui s'af­
firme contre le projet, cherche à le discréditer:par tous les moyens ••. Le 
refus de création d'une Maison des Etudiants, prévue dans le livre blanc de 
l'AGEL, ne fait que renforcer la grogne, malgré 1 'idée du recteur de créer une 
maison d'action culturelle. 

Les professeurs ne sont pas mieux lotis pour leur enseignement 
et leur recherche : certains laboratoires sont mêoe installés dans les W.C. 
Mt; MICHEL (304), secrétaire général de la Faculté de Droit, dit combien il 
appréciait son véhicule de service pour faire la navette Lille -Cité d'ur­
gence. 

hl Bila.n 

Mr. OELIGNY, pour conclure, parle d'une génération sacrifiée, 
terme repris par le recteur d~ns son bilan de 1966. Mais au-delà des polémi­
ques du moment bien compréhensibles, les difficultés rencontrées et les criti­
ques entendues auront peut-être servi à ne pas recommencer les mêmes erreurs 
pour de futurs aménagements. A 1 'évidence, il faut une ville à 1 'Université 
pour l'humaniser et la faire sortir de son isolement; cette question délicate 
et urgente va capter 1 'attention du personnel politique et des responsables . 
de l'aménagement (86). En 1966, au moment où germe l'idée.de ville nouvelle, 
le principe du transfert des autres facultés trop étriquées, est acquis et 
les deux aménagements vont évoluer parallèlement alors que la Cité Scientifi­
que, volonté d'une poignée d'hommes au départ, était. née sans préoccupation 
d'un urbanisme concerté. 



3) LE TRANSFERT DES FACULTES DE LETTRES ET DE DROIT A FLERS ACCOMPAGNE 
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En dépit des difficultés rencontrées, tant pour imposer 
1 1 idée du transfert de la Faculté des Sciences hors de Lille que pour le réa­
liser, le recteur DEBEYRE prènd en 1964, devant l 1 état de surpeuplement des 
vieux bâtiments, une ·décision analogue pour les Facultés de Lettres et de 
Droits. Seule la Médecine n•est pas concer~ée, puisqu•elle a déjà quitté le 
centre de Lille. 

Cl) Lu tâ-tonneme.YL.t6 e;t la. dé.c<Aiorr. mbu..6.té.!Uell.e. de. Jte.c.orudJu.u.Jte. -------------------------------------------------------------
ie-6 FClc.uUé.-6 hoM de. id ville. · -----------------------------

Les facultés s•étaient déjà agrandies par réaménagements suc­
cessifs (98) : construction d•une aile, rue Georges Lefebvre par exemple, en 
1957, construction de la "tour bleue", rue Angellier, acquisition du bâtiment 
occupé par 1 •Ecole Supérieure de Commerce, avant son départ pour la cité tech­
nique. Même la Faculté de Médecine, pourtant récemment reconstruite, nécessi­
tait quelques aménagements (amphi-vidéo). Comme 11 écrit plaisamment le profes­
seur BIZERTE (60) : 

- "en 1940, tout le monde venait à pied, par des sentiers agréables, sur­
tout l 1 été ; 

- en 1952, la plupart des étudiants ont une bicyèlette et doivent passer 
sur un pont battu par les vents ; 
en 1975, tout le monde vient en voiture et près de 10.000 personnes occu­
pent la cité aux heures de pointe, cernée de toute part par une autorou­
te périphérique, et des ronds-points impressionnants". 

Différentes possibilités d•extension sont encore envisagées en 1964 : 

- annexion 'de la salle de sports de la rue Debierre, contigUe à la 
Faculté ; 

-acquisition d•un terrain appartenant aux PTT, rue P~ul Duez ; 
- acquisition du centre Médico-Scolaire, avec construction d•un bâtiment 

administratif parallèle à la rue G. Lefebvre (99). 



La réalisation de l~opération d~urgence 1 Annappes 1 a~ec deux amphithéatres 
de 600 places pour le Droit, marque une rupture avec cette politique de 11 ré­
cupération111 mètre par mètre, d1 un périmètre urbain. Le doyenREBOUL (308)1 
doyen pendant 11 ans. jusque 1969, avait une autre suggestion, assez proche 
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de celle du professeur PINCHEMEL. Il proposait 11 utilisation de la Manufacture 
des Tabacs •. v-oisine du centre ville, qui aurait pour principal mérite de 
rèvitaliser 1~ Vie~x-Li-lle en perté de vitéssé. Le doyen REBOUL avait d•ail­
leurs l 1 appui de l 1Association du Lille Ancien. Le logement étudiant !urait êtê 

. . 
facile à trouver· et peu onéreux. La ville et les universitaires y auraient trouvé 
leur compte. 

La polémique essentielle se situe au ni~eau de 1 1 étendue du 
domaine universitaire, qui fait 1 •objet de nombreux projets pédagogiques par­
fois contradictoires, tant il est difficile de prévoir les effectifs étu­
diants dans quelques années. Certains avancent des chiffres comparables au 
campus scientifique : 45 hectares pour_le Droit, 55 hectares pour les Lettres. 
Mais les normes officielles sont bien plus basses pour un étudiant en Lettres­
Droit : 4m2/étudiant, contre 20m2 en sciences. Comme une circulaire de 1962 
prévoit 6730 étudiants en Droits (instituts non compris), dont 80% d•assidus, 
c•est-à-dire 5380, la surface retenue est de 21.520m2. L1 augmentation des 
prévisions d1effectifs et des normes porte à 32.000m2 le total en 1967. Le 
même calcul aboutit à une surface de plancher de 36.000m2 pour les Lettres 
(100). Un autre principe acquis est qu 1 il faut grouper au maximum les deux 
facultés, et, si possible, se rapprocher du campus scientifique (voir le 
schéma 11 DELDIQUE 11 carte n° 16 (39~. On retrouve le même argument déjà utilisé 

.. pour le quartier des Ecoles à Lille à la fin du siècle dernier. Il est bien 
évident que, dans ces conditions, une implantation de 40-45 hectares exclut la 
localisation au centre ville. Différentes propositions sont alors passées en 
revue en 1966-67 (308) : 

- le secteur du Château Rouge, près du collège de Marcq, n•est pas accepté 
par les Ponts et Chaussées, du fait de la construction de l 1 autoroute de Gand 

- le projet du lieu dit 11 1a Plal')che Epinoy 11 à Croix, est refusé du fait de la 
saturation du boulevard Lille-Roubaix ; 

- le terrain situé près de 1 •ancienne-brasserie de Hem Pompon empiète sur la 
voie rapide Lille-Roubaix ; 
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-l'emplacement à Cysoing est refusé par les Services de 1 'Aménagement du 
Territoire comme trop éloigné de la ville de Lille et en raison du coût élevé 
de l'élargissement de la Marque pour l'évacuation des eaux usées ; 

- le projet du Tir à Lecques à Flers fut retenu un moment, des géographes 
·comme Mr. SOMMt allèrent même effectuer quelques sondages pour vérifier la 
qualité du sous-sol. Mais il est compromis par les premières études de réali­
sation de la ville Est de Lille qui envis.agent plutôt des logements daris ce 
secteur (voir plan 17). 

Détaillons l'analyse du doyen DEHOVE à propos de la première proposition, 
pour laquelle il émet de sérieuses réserves (99) 

- le reproche essentiel consiste dans la proximité de deux autoroutes et d'un 
trèfle de croisement, pour des raisons évidentes de bruit et d'esthétique : 
"les b!timents devront donc observer UAe distance de reculement suffisante, 
si bien que le terrain véritablement disponible, ne dépassera pas la moitié 
de la surface théoriquement accordée (42ha)", "la Faculté de Droit ne mécon­
naît pas, certes, les besoins et sujétions de l'automobile ; qu'il lui soit 
permis, toutefois de faire valoir que l'infrastructure routière a pour rôle 
d'assurer la desserte des bâtiments et qu'elle ne doit point avoir pour fonc­
tion de laisser libre. des ilôts à 1 'intérieur desquels les services publics 
doivent se loger". Le doyen pense que ce terrain convient mieux à une zone 

·industrielle, attirée par les voies de circulation et assortie à d'autres im­
plantations industrielles très proches. 

- le terrain, d'une longueur de lOOOm environ et d'une largeur de 200m cons­
titue une sorte de "boyau" : 11 il est à peine besoin d'insister sur le fait 
que la construction, sur le mode linéaire, des bâtiments les uns à la suite . -
des autres sur un km de distance, est une aberration architecturale ... Ce 
même terrain présente encore 1 'inconvénient de ne permettre aucune possibilité 
d'extension ultérieure ; 

- le doyen, en. compensatio~ d.'une localisation excentrée, pose des conditions 
"si on considère qu'il est acquis que la nouvelle Faculté doit être édifiée 
dans une périphérie éloignée ... , un éloignement plus poussé est dépourvu d'in-

• 1 

convénients, dès lors que le. terrain permet une réalisation correspondant à 

ses besoins ... Il insiste notamment sur la constitution d'un ensemble immobi­
lier complet et cohérent, intégrant dans une même aire Facultés et Instituts. 



--------------------·--

Il espère, pour conclure, pouvoir disposer de réalisations comparables à 

~elles d'autres régions franç~ises "favor~sêes par des attitudes régionales 
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ou locales infiniment favorables a l'Université". La décision concernant 
l'implantation définitive au coeur de la ville nouvelle, est prise en 1969. 
Reste a fjn~~cer. 1 a réalisa ti on. L' enve 1 oppe i ni ti ale de lOO mi 11 ions de 
francs est ramenée a 89 millions en Octobre 1971, dont 31 millions pour le 
Droit, et 670.000F pour la décoration. Cette réduction oblige à modifier quel­
ques surfaces utiles et supprimer 1900 places d'amphithéâtres (102). 

L'affectation des bâtiments aux d~fférentes disciplines n'ira 
pas sans problèmes de part en part. La loi d'orientation de 1969 a séparé 
l'Université de Lille en trois groupes autonomes. 

L'Université de Lille I, la première a recevoir son habilita­
tion, occupe tout naturellement les locaux de la cité scientifique. Certaines 
disciplines, qui auraient dû rejoindre l'université littéraire de Lille III, 
selon les schémas des anciens départements, demandèrent leur rattachement a 
Lille I ; la sociologie, la géographie. Les géographes considéraient en effet 
que leur matière avait des liens plus étroits avec les sciences de la terre 
qu'avec la littérature et que leur démarche procédait de 1 'esprit scientifi­
que. L'impulsion de Mr. FLATRES en particulier, s'est révélée importante pour 
emporter la décision de collègues réticents. De même, le manque d'affinités 
entre juristes et économistes entraîne leur sépa_ration : les économistes re­
joignent Lille I, et les premiers s'installen~ a Lille II, l~Université du 
Droit,et de la Santé. La tentative de Mr. MICHEL, secrétaire général de Lille 
II de créer une seule UER, sciences de l'homme et de la société, au sein de · 
Lille II avait échoué. 

Le conflit entre le secteur santé et le secteur droit fut en­
core plus amer : chacun voulait son autonomie mais se heurta au refus catégo­
rique du ministre de l'Education E. FAURE: "il n'y aura pas p1us de trois 
Universités à Lille". Pendant un an, les juristes ref~sèrent de sièger à 

l'Assemblée Constituante de l'Université et de voter les statuts. Le Président 
WAREMBOURG fut élu sans les voix des juristes. Une gestion décentralisée, plus 
souple qu~à Lille I, s'imposait, vue la structure géographique éclatée de 
cette Université. 



Lille III, par contre, ne rencontra pas de problème pour la 
constitution de ses UER. 
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Le départ prévu dans les nouveaux locaux entraîna une réaffec­
tation des bâtiments libérés par les enseignements de Lettres et de Droit. 
Le sort des installations lilloises fera l'objet d'un paragraphe spécial mais 

-
â Annappes même, les bâtiments d'urgence, caduques, furent attribués à la 
Géographie et aux Sciences Economiques, à l'exclusion de quatre amphithéâtres 
restant momentanément sans affectation. 

A Flers, les locaux conçus pour le Droit ne reçurent pas la 
totalité des étudiants prévus. Comme ils n'occupajent que 20.000m2, sur les 
30.980 édifiés, le surplus de surface fut attribu~. â trois départements 
d'IUT, déjà existants (Gestion des Entreprises, rattaché â Lille 1), ou â 

créer (IUT Carrières Juridiques, rattaché â Lille II, et IUT Transports, rat­
taché â Lille III). 

cl ~~-~~-~~-~~~~~~-~~-~~~~~~~-~-12!~-~~-~~~~-e~ 
~~-e~~~~~q~ _ ~~- I2 é1 

Par de sérieuses mises en garde (116) des responsables uni­
versitaires portant sur les logements, les transports, les restaurants, le 
cadre de vie en général, il apparaît clair que professeurs et étudiants ne 
veulent pas "essuyer 1 es platres" comme 1 eurs co 11 ègues d' Annappes en 64 et 
66 (textes 4 et 5). Le Président DEVON insiste, dans la Voix du Nord de Dé­
cembre 1973 (113) sur 1 'importance d'une navette SNCF. Le train a l'avantage 

. -
d'être plus rapide que le bus (11 â 14 minutes de Lille), plus économiqu~ 
(15 francs par mois d'abonnement â 1 'époque), et plus régulier. 40% des étu­
diants venant du Pas-de-Calais empruntent le chemin de fer - 50% du personnel 
administratif est susceptible de 1 'utiliser, venant d'une banlieue éloignée. 

. - -
Enfin, le coût de l'aménagement d'une gare SNCF â Pont de Bois est dérisoire 

- -
(30 millions d'anciens francs) par rapport au prix des nouvelles installations 
(près de 12 milliards d'anciens francs). 
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bre 1!1'15. "lais, dans ce domaiDe, 
cp n'est qu'au mois d'avril qu" 
l'on connaîtra. les décisions du 
CROUS en ce qui concerne les 
lo:ements étudl:~onts en Immeu­
bles ~ollectlfs · de ~ype H.L.!'II. 

le conseil d'unj.versité 
décicfen 

La livraison des bitimenu des 
unlver.sités des lettres et d• 
droit doit Intervenir au mois 
de Juin pcochaln. 'Irecte-deu:.oc 
mols auront été néeessalres pour 
la réalisation de cet ouvrace, 
l'un des plus importants de la 
ville nouvelle. ~bis ~ue l'uni­
versl&ë de Lille III s'JDsblle à 
Vllleneuve-d'Ascq cette année 
ou non, Il re5tera à ·aména•er 
l'envfronnc:Dlent :·sur ln 17 h~c­
Gres qu1 constituen~ l'ensemble 
du c:h:lntier, sept sont en effel 
consacrés au:oc espaces verts. 
L'environnement. comme ln 
équipements sportifs. dont la 
première phase doit ètre ~erml· 
née en octobre, entreront-Us en 
llcne de comp~ dua b décision 
qui aer:~ prise ce vendredi ! On 
a'eD doute, Je conseil d'unlver. 
slté devra évoquer chacun desl 
problèmes qui De m:inqueront 
pas de ae poser_ que l'uulver-j 
aHé déDléna:e ou non. La prt!· 
!!G:c 2ifudiant.s au se![ de h' 1 

n yeHs: con~L.Ilu-: .t :;a ' 
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prochai" ? R~pons• ce jour. 

doute- yn n;n rn avant dan~ 
l'nimation dt" la vtlll' couvt"ll". 
lbts lu Un&Yersha..rp~ ne sou· 
baitent ~M doute pas es.~UYPt 

(Pn • L..l Volx du Nord •• 

Lrop ùe pUtr"" Et. pour l'lns­
tcnL. la decuiua · ~appanien& à 
I'UX. l'l à I'U:'I: ~"UIS. 

c,;r:ud COt:TIERE. 

Voix du Nord - Juin 74 

Texte n° 4 
.1 



.:.· 

. · .. ·. . •,' :· .... a ..... ,;": 

. . 
~ · .. " .. 

·. ..... '· 

La Voix du Nord·----·-·-

1er Mars 74 

~ Texte 
-...... ...... ~ ... 

----··---~ 
4 

·' • ... .. :· .: 
,._.· · ...... ,,• ;-:, 

. .. 0 ._ 1•, 

. , . .. · 
.• 

.. . . .,. '· 

0, . ( ... ~ . .· :-
. . .. · •. ·. ~: ... 

: :• r, :., . ,·· 1 • •• 

' . 
~ •• • • • 0 • 

.'·. , .... 
•••• • • ••• ·' •• 0 • 

• • :: •• ' • \ 0 ••••• ' .. ~=-.' . 
.... ·• '.'-_,..··.:· · .. · ... · 
:, ~.: ~; .. : < .. ;.;: < ~; .. /.~: 

... -- .. --- .... --- -·-· 

81 

.-., . 
·· .. 

. ' . :•. 0. ·' 



82 

Le Conseil d'Université obtient en grande partie satisfac-
-· 

tien puisque le démênage~ent eut lieu comme prévu en Octobre 74 et la rentrée 
n'eut pas les effets désastreux, de celle de 66, si on en juge par le peu 
d'échos rencontrés dans la presse. 

Les transferts de facultés ont eu, on peut s'en douter, d'im­
portantes répercussions, sur le plan géographique. Lille s'est vue dépossédée 
de la quasi totalité de sa fonction universitaire, bien que les Universités 
portent encore son nom (Lille I -II -III). Une autre ville, Villeneuve 
d'Ascq, cherche à intégrer dans son aménagement global ces nouvelles instal­
lations, plus facilement pour le complexe Jittéraire et juridique, né avec la 
ville nouvelle, que pour la cité scientifique, étrangère au départ à sa crois­
sance. G. DEBEYRE a été, comme il le dit lui-même, "accoucheur" de cette Cité 
mais il n'a pu élever son enfant : en effet, n'ayant jamais fait partie du 
conseil d'administration de l'EPALE, dans lequel ne siège d'ailleurs aucun . -
universitaire, il n'a jamais été partisan d'une ville indépendante a 1 'Est de 
Lille. 

Après cette opération de déconcentration, le Ministre de 
l'Education n'envisage plus après 1971 d'accroître encore la capacité d'accueil 
de la métropole. Par contre, la montée générale des effectifs et la nécessité 
de revitaliser certains secteurs géographiques, impliquent la diversification 
des implantations à 1 'échelle de toute la région. 
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CHAPITRE"IV LA "LONGUE MARCHE VERS L1UNIVERSITË RËGIONALE" (245) 

(PELCENER - Nord-Industriel - Octobre 69) 

. De même que les sites retenus pour le~ transferts avaient 
fait 1 'objet de polémiques entre personnes concernées, le problème de la sélec­
tion des. implantations universitaires dans la région suscite un débat tréori­
que. 

Le ministère cherche a la fois à promouvoir d'autres filières, 
. . - . 

plus adaptées à la demande (c~est 1 'éclosion des I~T, STS et de la formation 
continue) et à diversifier les bassins de formation. Ceci permet à d'autres 
villes de se doter d'équipements universitaires, là où 1 'enseignement supé­
rieur était méconnu auparavant. 

Tantôt, les Universités lilloises prennent l'initiative d'une 
déconcentration : c'est l'exemple de Calais .. 

Tantôt, les collectivités locales et les milieux industriels 
régionaux désirent se démarquer de la tutelle lilloise : le Centre Universi­
taire, transformé en Université autonome à Valenciennes en est la preuve. 

Expérience que voudraient bien renouveler certains responsa­
. bles des milieux économiques et intellectuels sur le littoral. 

Sur ces évènements passés, présents ou futurs, nous laisserons 
au maximum s'exprimer les partenaires concernés, pour mieux comprendre comment 
se prennent les décisions d'aménagement et mieux saisir la situation complexe 

' et mouvante que nous vivons actuellement, dans la mise en place de la carte 
universitaire. 
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1) L'ACCUEIL DES NOUVEAUX ETUDIANTS : LES IDEES THEORIQUES 
- . 

Des besoins apparaissent dans l'ensemble de la région com­
ment y répondre ? L'Université doit-elle aller au devant de la demande, ou - . . 
les étudiants doivent-ils faire 1 'effort de venir jusqu'à elle ? 

La solution .de facilité, à laquelle souscrit d'ailleurs Mon-
. . . . -

sieur DEBEYRE, consiste à laisser les années de premier cycle de l'enseigne-
ment sup~rieur dans les lycées (241). Ceux-ci, d'après lui, désengorgés par 
la création des CES, bénéficient parfois d'installations scientifiques supé­
rieures à certaines facultés et pratiquent d~s méthodes pédagogiques convenant 
mieux à des étudiants débutants. Une large décentralisation serait alors pos­
sible, les collèges universitaires devenant en quelque sorte des CES du supé­
rieur. 

Ce ballon d'essai rencontre peu d'approbations. Le géographe 
P. BRUYELLE s'élève, dans un article de Hommes et Terres du Nord de 1970 (43), 

-
contre cette proposition : séparer, d'après lui, le premier et le second cy-
cle, serait une solution facile mais dangereuse. Une université possède une 
triple vocation : la recherche, 1 'enseignement, le développement régional. La 
nécessité de moyens importants rend la dispersion peu envisageable. Le saupou­
drage des petites zones industrielles n'a pas été bénéfique pour la région : 
l'éparpillement des formations supérieures aurait le même effet. 

Le professeur BRUYELLE énumère aussi les critères d'implanta­
tion dans une ville : 

- il faut déterminer un seuil minimum de population (20.000 habitants serait 
une limite) ; 

- une densité démographique suffisante dans la zone d'influence de la ville 
doit pouvoir étoffer le recrutement ; 

- la diversification des activités industrielles et tertiaires représente un 
atout supplémentaire ; 

-enfin, la d~~ision est forcément un compromis, une adéquation entre les pos­
sibilités de déconcentration plus ou moins grandes pour chaque université, 
et les niveaux et besoins de scolarisation sur place. 
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L'exemple êdifiant de la région Rhône-Alpes apporte des élé­
ments de comparaison : en plus d'IUT liés à des besoins spécifiques, cette 
région dispose de trois Universités complètes, plus un centre littéraire uni­

versitaire. 

Compte tenu des critêres exposés, Mr. BRUYELLE voit deux pos­

sibilités de déconcentration : la première se situerait a Vale~ciennes, ~u 
mieux, dans la vallée de la Sambre, plus éloignée de la métropole, et l'autre 
a St-Omer, centre de gravité des agglomérations littorales. 

Il recommande également une spécialisation des IUT en fonc­
tion du contexte local : par exemple, Douai pourrait prendre le créneau des 
arts polygraphiques puisque l'Imprimerie Nationali s'est installée à proximi­
té. 

Comment s'est fait le passage des propositions théoriques à 

l'aménagement véritable? Les paragraphes suivants tentent de le montrer. 

2) DIVERSIFICATION FONCTIONNELLE ET ELARGISSEMENT SPATIAL 
L'IMPLANTATION DES IUT (1966-1984) 

En 1965, 1 'Université bloc monolithique, s'opposait a sa con-
- currente catholique, plus diversifiée et surtout de structure plus souple 

avec ses nombreux instituts et écoles spécialisées qui ont les faveurs du 
monde industriel. A côté des écoles d'ingénieurs, il est apparu la nécessité 
de créer une voie-nouvelle qui devrait intéresser les étudiants· souhaitant 
poursuivre des étùdes supérieu~es dans un esprit différent et acquérir dans 
un délai moins long, une formation professionnelle. Ce genre d'enseignement 
implique une spécialisation plus poussée que celle de technicien. Les IUT veu­
lent répondre à cès impératifs : par une pédagogie appropriée, ils font appel 
à la collaboration de professionnels et correspondent à des faisceaux d'acti­
vités dans les branches essentielles du domaine industriel et certaines fanc-

-
tians du secteur tertiaire et des services (246). Deux problèmes, vite soule-
vés lors de leur création en 1966 sont la concurrence éventuelle par rapport 



"""'------- --·. -- ----
86 

aux facultés traditionnelles et l'équivalence des diplOmes dans le cursus uni­
versitaire classique. En fait, cette filière courte s'inscrit en complémen-

- -
tarité du système déjà existant: le OUT n'est pas l'équivalent du DEUG et 
ainsi, la concurrence ne peut jouer. 

Malgré la sortie annuelle de 900 techniciens supérieurs dans.. la 
région en 1966, les besoi~s des industries nouvelles· naissantes, font apparaî- · 
tre la nécessité de former _1500 à 1700 élèves) ce qui équivaut à 10 départe-

. . 
ments d'IUT environ pour le secteur secondaire uniquement. Le problème de leur 
fixation se pose donc d'emblée. 

1 

Dès 1966, Mr. BECART (271), directeur de l'IUT de Lille, le 
seul existant rue Gauthier de Chatillon, pose quelques jalons, quelques prin­
cipes directeurs. Très sensible à l'enrichissement, sur le plan théori.q.ue, du 
contact universitaire, il pense qu'il est nécessaire de créer des IUT compre­
nant plusieurs départements groupés. Le "saupoudrage" de départemen~unique5 
dans la région serait, selon lui, une catastrophe. Dans cette optique, et 
compte tenu du développement régional, quatre centres d'IUT semblent favora­
blement situés : la métropole, Valenciennes, Béthune, et la région côtière, 
où la localisation exacte reste à déterminer. Dès que ces secteurs auront pris 
leur "vitesse de croisière", il suffira de leur adjoindre un ou plusieurs 
pseudopodes très proches, en prévoyant la diversification des qualifications. 

1 

Dans notre région industrielle, on a tendance, dit Mr. BECART, à créer surtout . 
des départements à caractère industriel, en oubliant le secteur tertiaire, ... -
orienté par exemple vers l'activité sociale. Un IUT lui semble aussi un lieu 
·privilégié de collaboration Université-Industrie dans le doma·ine de la recher­
che. Il peut aussi avoir un effet d'entraînement et attirer des professionnels 
dans des secteurs non industriels. 

Une commission réunie autour du recteur DEBEYRE en 1967 (247), 
fait bien apparaître ces critères d'implantation parfois contradictoires. 

. . . .. . . 

Faut-il, comme le suggère Mr. '"ROUZE, s'appuyer sur les industries existantes 
ou .les industries nouvelles, comme le pense Mr. DEBEYRE?. Faut-il donner la 

' Priorité au département du Nord sur le Pas-de-Calais qui a plus besoin, 
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d'après Léon DESPREZ de techniciens. L'IUT hôtelier et touristique au Touquet 
.. ·, . .. . 

est~il envi~ageable compte tenu du fait que le ministère veut éviter "la pous-
sière des spécialisations'' ? On assiste également â une surenchère dans la 
demande de départements d'IUT, certains proposant même 30 a 40 établissements 
d'ici 1972 ! 

Suite â cette réunion de Commission, un schéma cohérent d'im­
plantation est bâti pour les années 67-68 et transmis aMr. AIGRAIN (248), 
Directeur Général des enseignements supérieurs (tableau 7). Les propositions 
ont évolué dans le sens d'une concentration sur quelques pôles (Noeux les 
Mines et Arras disparaissant dans la 2ème version). Arras peut légitimement 
s'estimer lésée puisque l'école d'assistantes sociales qu'elle réclamait de-

- -
puis plusieurs années sera installée dans le cadre d'un IUT mais •..•• a 
Lille ! Le recteur doit d'ailleurs exercer toute son influence pour que le 
nombre de 12 départements soit maintenu (249) (la dotation de l'Académie 
avait été fixée pour 1967 a 6 départements seulement !). 

Si les trois pôles de Lille, Béthune, Valenciennes, ne pré­
sentent pas de problèmes â 1 'époque, il n'en va pas de même sur le littoral 
oQ l'affrontement des quatre villes principales domine cette période. 

St-Omer a été peut-être la plus âpre a défendre ses atouts,· 
d'autant plus'qu'elle avait 1 'appui du recteur DEBEYRE. Le compte-rendu du 
conseil municipal de Juillet 67 (texte 5) résume bien les avantages de la vil­
le qui concernent aussi bien la localisation géographique dans le réseau ur­
bain, que l'importance démographique de la zone d'influence de la ville (carte 
n° 18), l'environnement culturel lié a 1 'histoire et l'environnement indus­
triel indispensable. Un calcul du nombre de postes concernés par la.formation 
en constructions mécaniques, dans les entreprises régionales, montre la pré­
pondérance de St-Omer (199) : 

St-Omer 14000· p dont ~ Verreries d'Arques 3400 
Forges d'Isbergues 4500 

Dunkerque 10000 ~ 
Boulogne 5200 p 
Calais 4000 p 
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Tableau n° 7 

IMPLANTATION DES I.U.T. AU COURS DES EXERCICES 1967 et 1.96G 

-------------i-------------------------,-------~----
Pr op os i ti ons de la Commission Propositions de M. BERNA..JtD · Propos: ;·ons de la Commission réunie au Rechrat 

' réunie au Rectorat le 14.._11.1966 Lettre du 13.12.1966 le 11.1.1967 . ---------------------------------- --------------------------- --.------------------- .. ------ -ou:;;;t~"i-~-:-- -----
METROPOLE Fmancement en 1967 19o 1 . 196~ 
"Bi~ogi;-;_;piiquée (Lille 196 7) Biologie appliquée (Lille ou Biologie appliquée (Lille ou x 

Annappes 1967) Annappes ) 
Méthodologie de Laboratoire& 1 Méthodologie de Laboratdres Méthodologie de Laboratoires 

(Armentières 1967) ( Annappes 1967) ( Annappes) x 
Gestion des entreprises Gestion des entreprises Gestion des entreprise• 

(Lille 1967) (Lille 1967) , (Lille ESC) x 
Informatique (Lille 196 7 ) !Informatique (Lille ESC) x 

!=~ile ( ~~t~l:~~-! 2~ ~-~-______ . _J~---- __________ .;;.;. ________________ -r :r_e..':t~!e_ J~-.?~.!>~~ -~~2~1.:r J ... _____ ~-- _________ .:. _______ _ 
ARRAS- BET~-IUNE -DOUAI 1 
Chl~ '{N~e~Ïes Mines 1967) j Chimie ( Béthune 1960 ) j' Chimie (Béthune} 
Génie civil (Noeux 1967 ) . 1

1 
Génie Civil ( Béthune 196J ) 

1 

Génie civil ( Béthune ) 
Energétique (Douai.l967 ) Energétique (Douai ) 
Administration des collectivités Î 

~~~;;~~-~----{~~~~~J~]_L_ __ ll_j~~~·!~~!ô~~~~~~~~~~~~!J~]l ____ ~----------------------····------------"------------
Gestion des entreprises Gestion des entreprises ( ) 1 Gestion des Entreprises 

(Boulogne 1967 ) 1 (Boulogne) 

x 
x 

C9 

x 
Gestion des entreprises 

(Corn .. ext •. Dunke:que _1960) 1 • • ti~ · · 
~:::~~i~;,.~i~~~-~~J~~;;,i--~-~~':·!~~!~~~~_,_,~~~~'!~"-~-!~~2t ___ r, ------?--------------------------....... ---:--~----·----
Con~.mécan.(Valencie~es 1967)! Con~truct.mécan.(Valenc.l967) Cons.truct.mécan.(Valenc.) <. ·{)··· 
Gestion des ~ntr. (Valenc1ennes 6J) 1 Gestion des entr. (Valenc. 1967) l Geshon des ent~ ~,_ralenc.) @ x 
Gestion des entr. (Maubeuge 1967) . · 1 Gestion des entr. (Maubeuge) x . 

[Ï)Li impla-;tat~;;:d1 l.. U. T:--;;;;-le lltt;r-;_l;;;;;rili-dé~idée q:;. aprè;-;~~rd-exP;ès les Munici~o a:Üt'i;;- -- -----------
de Boulogne, Calai.-. Dunkerque et St Omer 



De plus, l~offre de ter~ain de 16ha réser~és_depuis l~ngtemps ~des fins sco­
laires, et 1•existence dans u~ premier temps, dè locaux·de construction ré-

• • 0 • 

cente, disponibles au centre ville, qui éviteraient le coût d'une construc-
. . .. 

tian neuve, sont mises en avant par la municipalité et la Chambre de Commerce. 
La ville va même jusqu'~ offrir le logement aux professeurs ! (200). 

·A cela le Ministère répond que l'existence d'éventuels loca~x 
. -

d'accueiJ n'est qu'un élément du choix et non nécessairement 1 'élément déter-
- - .. • • 0 

minant. En· fait, il craint que l'environnement universitaire soit insuffisant 
. - . 

et préfère des lieux oQ existe déj~ ce genre de structure. Hazebrouck (201) 
tente sa chance également et avance des arguments semblables : sa position 
centrale, l'existence de vastes terrains où de nombreux logements sont pré­
vus (l'àbsence de fortifications au Moyen Age lui donne un plan aéré), enfin 
l'activité du lycée technique, constituent autant d'arguments réfutés de la 

-· 

même manière par le ministère, au nom du danger d'éparpillement des établis-
sements. 

La candidature de Boulogne (203), appuyée notamment par 
. J. LE GARREC, président de la CCI locale, présente quelques aspects origi­

naux. La ville dispose déj~ d'un enseignement post-baccalauréat, au CNAM, 
-

ou au laboratoire tout proche de Wimereux. De plus, "c'est une des rares vil-
les de la région disposant d'une image favorable pour 1 'immigration-des ca-

.. 
dres", grace~ ses équipements culturels et sportifs, et son site géographi-

. \ 

que. Enfin, le terrain proposé par la CCI présente une particularité assez 
rare pour qu'on y insiste: "il est situé dans l'aggl~mération et~ l'écart 
des axes bruyants. Les étudiants pourront donc participer à la vie de la Cité 
de plein pied, mais ils auront tout le calme pour étudier. Faut-il ajouter 
qu'ils auront des liaisons faciles avec la Grande Bretagne (aéroport du Tou­
quet, futur tunnel sous la Manche ••• )". 

L'exhibition de ce dernier avantage, auss~ valable pour Calais 
que pour Boulogne, prouve l'esprit passionnel du débat et de la surenchère des 
différentes municipalités pour obtenir cet IUT, qui semble un enjeu important. 

.. •' . . 
La rivalité entre Calais et Dunkerque est moins vive dans la 

mesure oQ cette dernière s'inscrit, dès 1968, dans le créneau d'un IUT ter-
~ 1 

tiairé, spécialisé "dans les techniques de commercialisation ~t plus précisément 
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Texte n° 6 Séance du·20 Juillet 1967 . ,. -. 
. ... . N° 52 ~ 0 , • " •••• 

• ' ~ ••• J ; ..._. 

VOEU . 
concernant l'·implantation d'un Institut 

de Technologie à Saint-Omer. 
Uni ve:::-s i taire· 

=0= 
. . . . 

,1·''' ·.... . ••. 

... '. ·.· ·,,, 

1 

Le Conseil Municipal. de Saint-Omer ayant eu connaissance · de 
l•information donnée par Monsieur le Ministre de l'Education Nationale 

Ile 29 mai 1967 selon la~uelle la Ville de Calais serait retenue comme 
seUl centre d'implantation d'Institut Universitaire da Technologie 

l ~our le secteur maritime de la région Nord-Pas-de-Calais, en raison de 
. son environnement universitaire. . 
i . 

1 Considérant: . . •· 
·~a la candidature de Saint-Omer comme siège d'un I.U.T. à créer en 
1 ~~écu ti on du décr.at n °66-27 du 7 janvier 1966 a· été posée ~ar la 
~hainbre da Commerce et d'Industrie de Saint-Omer dès le 31 Janvie~ 196~ · 

1 :tl'ac le plein appui de la Ville de Saint-Omer; · · · f 
. â~ cette candidature a été confirmée par Monsieur le Rect.eu:- de 1 'Ac a-·~~ 

d ie de Lille qui, dans une réunion· de travail du Conseil de District · 
0 
e la Région Audoma.roise tenue le 2 mai 1966, a évoqué avec fa·v-eur 1·' 

ette c~éation, en raison de la position favorable de Saint~Omer; r 

nt~ cours d'une audience du 6 décembre 1966, Monsieur Christian Fouchet :: 
l!t .. ~~s Ministre de l'Education Nationale, a bien voul.u promettre d'e~a- 1 

~er cette création avec la plus grande faveur, non pas pour marquer 1; 

}"te prédilection l'S-rticulière enve.rs une ville qui fut la berceau de :: 
~~s ~~o!tres, mais pour tenir compte de la situation géographique pri-, 
1 '"-légiée da Saint-Omer au centre de la région li tt orale; · · :! 
~~a ce choix se reco=mande autant pour des. raisons géogra:phi~ues que. ::: 
ou~ des considérations historiques ou économi~ues; · 
q~'en effet, Saint-Omer se trouva au ce~tre d'ùn cercle abrit~~t une 
~0PUlation de plus de ·765.000 habitants dans un rayon de 35 km alors 
~a les cantres voisins 1e Dunkerque·, Calais et 'Boulogne ne desaerven t 

s le .n:~~e rayon qu'un~ . ~opulation de 300.000 à. 370.000 habi tanta; . 
t~e .t le :t·~zeau de oommunicationa :routièr.e.s et fer:rovie.ires as suran. t des ·; 
t~a!.z.~nr rapides avec les divers~s agglomérations de ce secteur, est 

1~iment plus dense ~u•en tout autre point de la région littorale; 
~; la vocation de Saint-Omer c·on:::me centre ·culturel est a:ffi:rmée de-. 
~ ..... s plusieurs siècles et s'est maintenue malgré toutes les viCissitude 
~ ~c~ histoire et les changements de structures administratives; . 
~ . . . . 

~aa l'environnement industriel de Saint-Omer, caractérisé à la fois pa 
~~~diversité de ses industries et les dimensions.des entre~rises dont 
t~ tain es sont à. l'échelon interns.tional, garantit d' aùtant plus 
q~: .liaisons univere1 t~. - professions ·tant recherchées e.uj ourd 'hui · 
~t les initiatives dans ce domaine aê sont multi~liées de~uis plu-

,.\ ~~s années en vue du dévelo:p:pement de l' enseigÎl.ament prÔfessionnel 
atnt-Omer; · 

. ,· .. • 1' 
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1 

1 

1 (n°52 suite) 

l ra~~ellè que Saint~mer a rése~é depuis plus de 10 an~ées an 
~~ure de l'agglomération une zone de 16 hectares an vue des implan­
~ ~ ons scolaires ·et universitaires, que plus de 10 hectares reste-
l~nté disponibles après la création en 1968 d'un c.E.s. ·et en 1969 dwun 
1 c e ·technique; . . . 
lat . que,· co~prise dans 1' aire métropolitaine de la région I-Tord-Pas-de­
lt-NaJ.s, à mi-distance du littoral et de la. mé tro:pole réeriona.le, sa po­
~~on en fait le relais naturel.de cette métropole; 

lo qu'à ce titre, sa vocation de centre culturel ne peut- quvetre 
~~1:rmée et élar~e dans le cadre d'une poli tiqu_e da décentralisa·· 
. de l'Université;. . · · . 
k ... en conséquence 11 · demande que la. candidature·~our l'impla..'"ltation 
~~I.U.T. à Saint-Omer soit réexaminée avant que n'intervienne u~ 
t0:bc défini tif qui ferait abstraction de toutes les considérations 
{dessus exposées, compromettrait gravement l'avenir de ~âint-Omer 
-~enduirait à un déséquilibra de la région. . · 

~at En ce faisant, le Conseil' Municipal n'entend pas 'accomplir un: 
~ e d'opportunité, mais marquer sa fidélité au passé et affirmer 
~Olonté de maintenir e_:t d'accro1tre le rayonnement de Saint-Omer 

un dla.aaine qui ne lui a ~usqu 'à présent pas été contesté. . . · 

: 

' .. 

,• 

1 
· ... • . . : ' 

••• # 

. '. 

Pour extrait conforme 
Le Maira de Saint-Omer, 

.· .. 
• . • ,t· .• ~ 

' . ' 

·., . . . ~ ... 

.. . . 
r '.• 

. ·.· ... 
. .•.. : . f ..... 

'' . 

'' . 

. ..:._;_,-

\ '. ·. •. ,.. . . . . 

·, 



92 

dans le domaine des transports et du transit ... Le commerce extérieur semble 
égalément une branche oQ le manque de cadres spécialisés entrave le développe­
ment portuaire ••• Celui-ci aménera 1 'implantation d'industries nouvelles, 

-a vocation importatrice (202) ou exportatrice, qui nécessitera la formation 
de cadres commerciaux .•• Une étude du Centre d'Etudes Economiques et Sociales 
(CDES) arrive a la conclusion que 160 cadres moyens et 120 techniciens doi­
vent être formés par an (188). 

Le SDAU de Dunkerque (28) envisage également la création de 
deux IUT (ou deux départements?), pour combler en partie l'absence d'équipe-

.. 
ments culturels et commerciaux au centre ville, liée au faible niveau de vie. 

Calais a, sans contestation, la préférence du ministère, par 
cet élément déterminant que constitue l'existence de l'UER de Lille I. En ef­
fet, les autres avantages qui militent en sa faveur (population jeune, posi­
tion centrale, environnement portuaire et industriel), sont communs avec 
d'autres villes. Dès 1967, Mr. FOUCHET, ministre, fait connaître sa décision 
de créer a Calais un IUT. Cet IUT a deux départements, décidés en 1968, se 
transformerait en 71 en IUT du Littoral. Pour le moment, il est rattaché a 
l'IUT de Béthune, lui-même faisant partie de Lille I. En 1971, le département 
de génie électrique s'ouvre dans les locaux assez précaires du lycée P. de 
Coubertin et les étudiants doivent se déplacer a béthune pour les TP lourds. 

\ 

Ces allées et venues prises en charge en partie par la CCI, sont supprimées en 
1973, quand le lycée cède une partie de ses ateliers (270). 1972 voit l'ouver­
tur~ de l'autre département tertiaire à Dunkerque, dépendant de Lille, (texte 7). 
Il faudra attendre 1978 pour que 1 'autonomie de l'IUT du Littoral soit officia­
lisée. 

Cependant l'IUT de Calais, théoriquement 11 1 'enfant chéri 11 du 
- . 

ministère, ne peut être considéré comme privilégié. Il souffre en effet de fa-
çon chronique, de l'insuffisance de locaux, malgré toutes les promesses qui se 
sont succédées (205} (206}. Dès 1972, Mr. BILLECOCQ, secrétaire aux universités, 
Promet une construction "en dur" (192). Confirmée en 75 par Mr. CHIRAC, en 76 

1 .. 

par Mr~ SEGARD, elle est remise en question en 78 (213) (214), et en 1980, de-
vant les difficultés insurmontables de fonctionnement les 140 étudiants déci­
dent l'occupation des locaux (texte 9). En effet, a la dernière rentrée, soit 



Texte n° 7 

.... -- ....... _. --~--

:· ... ·, 
· ~et rtlr a PoUr but de former des 

c marchands •· · 
. . . . Le langage de· base consiste en 

techniques de re:tpression et de 
:communication, · soutenues p,ar 

· T~tude d'une langue ~trangère et 
· d'un langage scientifique. · 

·•·; · On ·y ~tudiera la gestion. c:om·­
merciale comme l'~onomie · et 
l'environnement. On donnera l 
ces techniques de commercialisa·· 
tion une orientation internationale 

.c:e qui est absolument nécessaire 
:dans notre milieu portuaire • 

-----·- .... --- -· 
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Texte n° 8 

Nord-Li ttc ra 1 
======::;:::====-œ-

G (A2-_l ~o 
. •' 

NL 

's les r~Spoltsables sont. d' acéord.:" .... 
' . 

• 
~ .. •. / 

~ 
:1.'• T 
1 u. . estune néCessité po tir l'avenir économique 

':.. · .. : 
~~ itudiants en :-colère et p ... rofesseurs ~olidai· ~·les1re;p~.;sable's sociaux économiques, ce "qui 
~ t I.e ur ~c~on... telle est la. situati~n à l'lns: -, :.:es~ par les temps qui courent, chose rare qui 
~P lJn1-..ers1ta1re dè Technologie du l1ttoral qua ~·.~,.m~rite d'être notée. , . 
ltJte à Calais, en deux ans, des technicien~ '·· 

l'i~urs en génie électrique. Dès les années 60, les élus calaisiens sous 
·U~Ientôt, . dix années. après sa naissance, l'impulsion de M. Jacques Vendroux avaient 
' • de Calais· .vit toujours dans des condi- senti la nécessité d'implanter à Calais 'des an· · 
" Précaires à l'intérieur de locaux provisoi- tennes d'enseignement supérieur. JI y eut, dans 
~i q~'une récente· commission . d'enquête du un premier temps, la création d'une UC'!ité de la 
~:~ere des Unive~sités a même qualifiés de Faculté des Sciences de Lille, installée avenue 

1 lJ aques .... ·· . Blério~ où l'on pouvait préparer les deux pre-
l~~a .n dossier préoccupant qui fait d'ailleurs mières années des études de sciences physi-

l11Hnité aupr:è~ des élus calaisien~ et de tous ques et de chimie. 

1 

· vo!onté ·du gouvernement de faiaiec~s. feneurs qui en ont assez de 
~ 1.971 qu'ouvrira, l con~tNire l:s bitiments défi· Oua..n taux 140 étuc!Jan.~t env't~ ' travailler rt~ etH gants et 

~
~, 

1 
ao1re dans les la· nitlfs. ron qui, contre vents at maréea un· cache-r~ez. 

l'l' 1 cité ecolaire ave· En 1976 M. Norbert Segard, continuent de fréquentlt' le. -En 1968, dans un premier 
.: · de Coubertin, un Secrétaire d'-E~t · • régional • bitlmenta provisoire, Installés tempa, les étudiants manifestè· 
~ t de l'I.U.T. de Bé- renouveJ:e let promHses de prés du 'lycée, rts ont eu la vi· rent dal1't l'lnciFPf&rence glklé· 

l'tl ~tf! CQmme 1péclallté Jacques Chirac. tl faut d'ailll\lrl ·-lite au dé-but de cette année raie. · 
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;' ~~'etrique •, notAtr qua c'est il cette ipoqua d'une commission pédagogique A Calala par contre, en Cé· 
~~ Pa~ les ~ua vont SI que l'on appriJI1d en parcou• nationale venue étudilf' sur pla· cembre 80, au pr~ier. Jour de 
~~·~i r que ce départe· rant le Joumal Officiel! du 2 ce la situation de l'i.U.T. Cans leur action, les étudiants ont 
~-tt '""• un I.U.T. i part Janvier 76, que l'I.U.T. de Ca· . ce rapport on peut, entre au- fait l'unanlmitè autour de leurs 
~.~. d~ .'9!2 M. Pierre ·lafs est drtenu un établisse- tre, Ure • crée en 1971 ... le dé- revendications. 
: ~~ q~ Secretali'e d'Etat, ment autonome. partement Génie E;ectrk!ue de Tous les "us et res pansa· 
i Ofl 1 tout sara fait pour Plus récemment on talll'a Cà~ls aemble enwite avoir été bles locaux sont bien d'accord. 
;~~~, C~struise rapi.<fement que des cré-dits sont débl'oqués, ; abandonné l son 1ort. Il en di· •i faut que vive l'I.U.T. de Ca· 
~~-r~ lt!stftut • en dur • au plan national, pour d4ibutar coi.lle aufourcl"hui, alors qu'ill lais qu! constitue • coup sûr 
b."~~ 1a.!romeue d'une sé- les travaux. Nos amia Corses pourrait fonctlonrTer nonnale- . un atout pour favoriser, dans 
;·"ll·(~'"lll.le, pourtant choiairont cette épo-" ment. une situation lnto!&rabla notre secteur, l'habitude da for· 
"lllj P 1 entre autre la vi• que pour faire 9:.amber leur lie. qui résvlte ~nt de la pénurie mer les gens et d'engager dP.s 
~ C~r/'tnler Ministre Jac· A Plf'is on préfè-re alors dépla· de locwx que de l'intuffisan· teolmiciens .at ingënieuu ayant 
~~· Sille en Avril 197'!i il cer les c:réclits prévus pour Ca· · · ce numérique dl! personnel un bagag• universitaire ~ffi· 
~, Pour l'~t~toroute A lais afln de d~uter la c:ons· enulçnant • sant. 

~t~~~r~'tlons pu itre déçu, truction de l'univenité de Cor· Cette année, a C•tlais, l'hl· 
· 

1't" nous avio, alors se. vet précoce a poussé il l'ac· C.r.rd BARRON 
htc satlsf.action la Pas de chanee pour les Ca· tlon les étudiants et les pro-

··) 

1 ,. 

.. 
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Texte no 9 

,·. 

1Tè';~~ta-s:Je :bor~· al'l TLT... . 
l. AprèS des ptOpôsitioris concrètes d~ la C~C.I~, ~ 
1la bilné· est tnaintériMït rd:ills le camp. du ministè1 

... 
Hier mstln, IB6 étudi11nt8 ont inve8tl p11cifiquement le hall dB la Chambre de commerce. 

1ER, les ~tudian~s de 
l'I.U.T. ont pour-

~ 
t q~ suivi leur mouve­

~~1\ti la veille afin d'attirer 
1:\ ,11 ~11 des pouvoirs pu­
~~ d.e';lr situation. Dans 
~~ ~ 1t_1on d'hier;· nous 

~
~-! Phqué les causes de 
i'l e-bol" qui rassemble 
~ ~ts et professeurs 

~ lt .,. ~ travailler dans des 
,1 ~or:tustes, sans chauf-

C'halt du concret capable 
comma l'on dit "da faire avancer la 
chose" car avec ces propositions, 
la balle est maintenant dana le 
camp du ministére des Universit~s 
qui devra bien prendre une posi­
tion. 

De plus, la Chambre de com­
merce va contacter ••• parte• 
nairaa : le CEADEC, I'U.P.I. et la 
ville de Cal3ia, afin de coordonner 
une action en faveur de la cons­
truction d~finitive de cet I.U.T. 

dont l'histoire est faite d'une suite 
da dialogues de sourds et de coups 
d'ép~e dans l'eau. Ca serait un 
vaudeville si la réalité n'était pliS si 
triste pour toua cas jeunes et ces 
enseignants qui travail&.nt au 
vingtiéme siècle dans laa condi­
tions du si•cle pr~c~dant. 

*** 
Quelques minutas plus tard, M. 

Ravisse. pr~sident da la Chambra 
de commerce, confirmait catte 

nouvelle en se plaisant à soulig,., 
la parfaite courtoisie, la tenue at 
clarté da l'exposé da la délégat1~ 
qu'il avait reçue. 

Aprés cet entretien, les ét 
diants lavèrent la siège dana ur 
discipline parfaite et partirent v.-· 
l'I.U.T. où devait se tenir une a 
sembl~a g~nérale. 

On sait qua, ce matin. une dél .. 
gation dea étudiants sera égao 
mant reçue en mairie par M. D11 
the, d6puté-maire. 

Ji~ 
'·· 

i' 

~ r que l'hiver fait une _______ .. __ ...... -........ _, _____ _ , ,, t=~~s~~~~ ~~~.s ----·-· ___ --·-------~·-~· .. ·---·------...:.....------- --------·--- ----~ ......... ~ 
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9 ans après 1 'ouverture du premier département, l'IUT fonctionne A peu près 
toujours dans les mêmes conditions matérielles, malgré'l 'adjonction de quel­
ques bâtiments préfabriqués, et le prêt de locaux dans des écoles du centre 
ville. 1981 verra la fin du "feuilleton" de l'IUT de Calais puisqu'est enfin 

-
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décidée la construction en dur et un concours d'architectes lancé. On comprend 
mieux a posteriori 1 'intérêt porté par le ministère et le rectorat a une réa­
lisation qui est d'abord une décision politique. On peut s'étonner de la dis­
crétion d'Arras, en matière de déconcentration universitajre. Précisons cepen­
dant que ~e SDAU de 1973 (30) fait qu~lqu~s allusions A l'éventualité de la 
création d'un centre universitaire, dont l'emplacement possible serait situé 

- . 
près de la Citadelle, en raison de la proximité relative du centre ville, 
de la bonne accessibilité par rapport a la gare, et du dégagement facile vers . . 
l'Ouest, zone d'extension de l'agglomération. Mais l'imprécision de la politi~ 

.. 
que universitaire lilloise, (vers plus de concentration ou d'éclatement ?) a 
cantonné Arras dans l'expectative. Une réflexion s'est amorcée également sur 
la création d'un centre hospitalier et universitaire, qui regrouperait les hô­
pitaux de Lens, Béthune et Arras, mais le projet, qui date d'une dizaine d'an­
nées, ne s'est jamais concrétisé sous la forme d'une demande précise à la 
commission nationale de l'action sanitaire (304 bis). 

c) b~~YQ~Q~-~~-~DÔ~~Ô~-~~~-4~-~~~~~-~~-4~_ÔQ~~~ 
~~-D~~~~-~Q~~ 

Depuis leur création _en 66, l'effectif des IUT a presque qua­
drup1é. Toutefois l'examen des indices montre que la progression des IUT a eu 

.. lieu principalement avant 1974. L'accroissement des STS est plus étalé dans le 
. -
temps et aboutit a une multiplication par 7 des effectifs initiaux. Il en ré­
sulte que la part des IUT dans les filières dite~ courtes décroft régulièrement 
depuis 1974 cette remarque concerne plus particulièrement les spécialités 
tertiaires. 

La répartition secondaire- tertiaire au plan régional, est 
inversée par rapport à celle.de .. la France (53% de secondaires). L'académie a 
toujours détenu une _forte proportion de préparations industrielle~, bien que 
Plusieurs secteurs soient absents (génie thermique ou chimfque). Excepté legé­
nie électrique, les autres spécialités occupent un volume inférieur à celui de 
la part de la population régionale dans la France. 
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Valenciennes 

. . 
- Béthune 

Dunkerque __ _ 
Calais 

Années 



La place de Lille, loin de diminuer devant les nouvelles 
créations, se renforce encore alors que Béthune et le littoral sont stagnants. 
A Calais, la pénurie de locaux explique ce score, tandis que Béthune, souffre 
sans doute de la proximité lilloise et du manque d'attractivité de la ville. 

d) ~~~~~~q~-~~~~~-!-~~-~2~~~~-~~~-~~-~~~~-~~~ 
~~~~~-P~-~~-~Q~-~~-P~~-~{~:g~g~Q~ (1984! 

L'enseignement technologique est désormais prioritaire dans 
la Région. L'Etat et la Région s'engagent a cofinancer au cours du !Xe plan, 

. . 
diverses réalisations qui visent a renforcer les capacités d'accueil en STS 
(trois sections supplémentaires de STS agricole) et en IUT. Calais recevra un 

. . . 

département d'informatique, Dunkerque le génie thermique et Valenciennes la 
robotique. Le schéma directeur des nouvelles implantations répond a un double 
souci {31) : 

- former davantage de techniciens supérieurs dans la techno-
logie de pointe ; 

- -participer a l'aménagement du territoire en portant princi­
palement l'effort en faveur des régions les moins favorisées, notamment celles 
les plus touchées par les difficultés économiques, dont le Nord-Pas-de-Calais. 

' C'est dans ce cadre que conjointement, l'Etat et la Région 
se proposent d'étudier la réalisation d'un IUT a Lens, dont les formations se­
raient. complémentaires de celles de Béthune. Pour l'instant, dès Octobre 84, le 
potentiel de formation de Lens est renforcé par la création d'une structure de 
requalification visant a l'acquisition de technologies nouvelles par différents 
publics. notamment des formateurs. 

Ces propositions laissent sceptiques le directeur de l'IUT 
de Béthune {297) qui n'en comprend pas la nécessité car son établissement pour­
rait accueillir d'autres étudiants, et le responsable de la formation d'adultes 
au Cueep de Sallaumines (309) qui dénonce la volonté de prestige du maire 
Mr. H. DELELIS pour sa ville. 
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Le renforcement de l'IUT de Valenciennes consacre le rôle 
de pilier dévolu A cette structure da~s le développement du centre universi­
taire puis de l'Université autonome, dont il est question maintenant. 

3} L'UNIVERSITE DE VALENCIENNES ET DU'HAINAUT-CAMBRESIS 
'LA CONQUETE D'UNE INDEPENDANCE 

En 20 ans, le centre universitaire de Valenciennes est deve­
nu une université A part entière, reconnue au niveau national. Partie d'une 
poignée d'hommes, cette création s'est imposée ensuite à l'ensemble d'une ré­
gion, et déjà deux antennes commencent à "irriguer" des sous-régions plus iso­
lées. 

Comment naft et se développe une Université 1 L'idée, une 
. -

fois germée peut se concrétiser très vite, pour peu que la volonté ~e "pion-
niers" soit relayée par une sorte "d'union sacrée" des élus politiques et 
économiques d'une région, ou d'un arrondissement, trouvant dans ce projet un 
terrain d'entente unanime, une fois n'est pas coutume_: ce fut le cas de Va­
lenciennes. 

Le premier à parler d'un centre d'enseignement supérieur à 

Valénciennes fut Mr. LASSEREZ, proviseur du lycée Wallon, qui souffrait du 
.. départ de son "élite ... vers Lille. "Une fois le bac passé, dit-il, il fallait 

partir ou travailler ••• " (150}. Aux problèmes d'enclavement·du Sud du dépar­
tement, qui créaient une sélection géographique et financière, vinrent se 
greffer les prémices de la crise industrielle grave qui frappa d'abord le 
pays minier. Il était devenu nécessaire de trouver une solution de remplace­
ment. C'est alors que l'on créa le comité d'expansion de l'arrondissement de 

- -
Valenciennes. Cette structure rassemblait les personnes très sensibilisées à 
ces questions dont le sous-pré~.et VIEILLECAZES, le sénateur maire de Valen­
ciennes CAROUS, le président de la Chambre de Commerce LEFRANC, et le nouveau 
directeur du centre universitaire Michel MORIAMEZ. Celui-ci, nat~f de Raismes, 
à proximité de Valenciennes, accepta cependant cette charge avec quelque 
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réticence au départ (171) car il venait d'obtenir un laboratoire à Lille. Ce 
sera pourtant l'un des plus actifs "pionniers" pour la construction du centre 

. . 
en 1964. A Lille, deux personnes surtout soutiennent fortement le projet 
le recteur DEBEYRE, car cette décentralisation entrait parfaitement dans ses 
vues, et le doyen PARREAU, três compréhensif à cet égard. 

L'idée du minis ~re était de tenter une expérience pour sa-
. . 

voir s:il y avait ûn potentiel de recrutement suffisant dans la région, 
afin d'assurer 1 'existence d'une antenne de Lille. Mr. MORIAMEZ est toujours 
persuadé que Paris ignore la densité urbaine qui fait la sp~cificité de notre 
région et rend viable deux Universités â moins de 50km l'une de l'autre {303). 
Le financement du centre était pendant deux ans, entièrement à la charge des 
collectivités locales, soit un investissement de 80 millions de francs à l'épo­
que. L'Etat prendrait en charge le financement seulement si les effectifs 

. . 

s'avéraient suffisants, c'est-â-dire au moins 75 élèves par promotion. C'est 
donc un considérable pari sur l'avenir que firent les responsables valencien-

. . . 

nais : il fallait trouver les bâtiments des professeurs, un hébergement pour 
les étudiants etc ••• Les bâtiments seront des préfabriql'és offerts par la 
ville, Boulevard Harpignies, au centre ; les professeurs viendront de Lille 
et aussi du Lycée Wallon : 12 volontaires se présentent au départ. La cantine __ _ 
de ce lycée ouvre ses portes aux étudiants, ainsi que ses laboratoires de cfii­
mie. La CCI participe aussi â 1 'entreprise en versant 120.000 francs (182). 

La première année fut couronnée de succès puisque on comptait 
150 élèves, venant pour l'essentiel de la région de Maubeuge. D'autres classes 
s'ouvrirent l'année suivante et en 1966, le centre, pa~ l'obtention d'une au­
. .tonomie financière, conquit une reconnaissance officieuse et le titre de CSU 
(collège scientifique universitaire). 

C'est alors qu'il s'ouvrit à d'autres demandes, en particulier 
aux chefs d'entreprise qui avaient surtout besoin du niveau technicien supé­
rieur,. plus que d'un enseignement en sciences. C'était l'époque des enquêtes 
nationales qui dénonçaient la carence de 40.000 techniciens supérieurs en 
France. Cette conjonction d'efforts nationaux et régionaux aboutit à la créa­
tion d'un département d'IUT génie mécanique, rattaché à l'IUT de Lille.-Mais, 

. . .. . .. 
en 1968, l'IUT de Valenciennes à deux départements secondaire et tertiaire, 
était le premier à déposer ses statuts, avant Lille. 
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Depuis 1967, une structure originale s'était mise en place 
-

et contribuera grandement au succès de l'opération: le syndicat intercommu-
. -

nal pour le développement de l'enseignement supérieur du Valenciennois. Les 
82 communes de l'arrondissement adhérèrent rapidement malgré 1 'hésitation de 
quelques communistes au départ : Mr. BUSTIN par exemple, maire de Vieux Condé, 
explique (182) qu'il craignait un transfert de charges de l'Etat sur les corn-

, 
munes, déj! touchées par le revers de l'extraction charbonnière. Il était 
donc constestataire sur la forme mais non sur le fonds. Le syndicat joua un 
rôle surtout dans l'acquisition de 17ha de terrain au Mont Houyet la cons­
truction des premiers bâtiments de l'IUT, inaugurés en 1969. Mr. GILLIARD (287), 
maire honoraire d'Anzin, et ancien président de syndicat précise qu'il a pu 
obtenir les terrains a l'amiable, ce qui a permis de commencer les travaux ra­
pidement. Après un paiement d'office, chaque commune devait apporter sa con­
tribution selon l'importance de la population. 

Suite a la loi d'orientation de E. FAURE, favorable d'ailleurs 
au projet ~alenciennois, le C.S.U. est le premier a déposer sur la table du 
ministre, les statuts de la nouvelle U.E.R. Mais, après la reconnaissance offi­
cielle, deux problèmes se posent : celui de la diversification des activités, 
et celui des rapports parfois tendus avec Lille. 

\ 

Quelles filières choisir ? vers quel volume tendre ? Les deux 
opti~ns prises sont d'une part, la pluridisciplinarité, comme en témoigne, en 
1970, 1 'ouverture de l'UER de Lettres, puis de 71 a 76, la création de plus de 

.. vingt enseignements nouveaux, 2e cycle, DUT, maîtrise etc •.• d'autre part l'ou­
verture du centre universitaire a la région environnante par des actions de 
formation continue (CEPPES en 1970), par des aides techniques aux entreprises, 
par des laboratoires de recherche en partie orientée vers le milieu régional 
{140) (141). 

Les résistances venues de Lille ne sont pas le propre des en­
seignants déplacés qui souvent obtenaient une promotion d'assistants à maîtres­
assistants par exemple. Elles émanent de quelques responsables, comme le Doyen 
TILLIEU {312) pour des raisons pédagogiques ~t politiques : c~lui~ci craignait 
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une dépossession de moyens financiers et dénonçait la main mise patronale sur 
1 

cet établissement. Le soutien appuyé du secrétaire d'Etat Mme SAUNIER SEITE, 
contre 1 •avis du premier ministre R. BARRE, a excité encore davantage ces ja­
lousies .. Les objections lilloises semblent peu fondées quand on considère la 

. . 
volonté collective des élus de l'arrondissement valenciennois. Et la crainte 
d'une diminution du potentiel universitaire sur Lille est assez illusoire dans 

. . . . ~ 

la mesure où Valenciennes s'est efforcée de trouver des créneaux complémen-
taires de Lille et s'est fixée comme objectif 5000 étudiants environ, taille 
sans commune mesure avec Lille. Il est vrai que le souvenir du traumatisme 
douaisien, suite au transfert des facultés â Lille était sans doute dans tou­
tes les mémoires.et la stagnation de recrutement en sciences, d'ailleurs géné­
ral en France, pouvait faire redouter une dispersion. Toujours est-il que 
l'appui ministériel a été décisif pour l'émergence de l.'université indépendan-

. . , . . . 

te, décrétée en Decembre 1978. "Heureusement, commente Mr. MORIAMEZ, le minis-
tre a tapé du poing sur la table. Je crois que nous aurions vraiment été me-

. . 
nacés si nous n'avions pas obtenu le rang d'Université". La création de l'éco-

. 
le d'ingénieurs ENSIMEV et de l'UER de Droit complétait encore la panoplie 
en 1979. 

Le maitre mot, la ligne directrice de Noël MALVACHE, le nou­
veau président, est sans doute l'innovation (155). Dans le domaine de la for­
mation initiale tout d'abord, 16 diplômes nationaux nouveaux .ont vu le jour 
depuis 1981, les derniers en date étant les DEUST, plus professionnels que les 
DEUG. L'université a choisi des secteurs en pleine croissance comme la méca-

.. nique énergétique, la communication audiovisuelle, le~ langues appliquées, 
4 partir d'une réflexion sur les besoins régionaux du monde de l'industrie 
(142). En tant que jeune Université, il est peu surprenant qu'elle se classe, 
dans le palmarès de l'Express, l'Etudiant 84 (251), au 3e rang pour l'innova-

. -
tian et au 1er rang pour la croissance de ses effectifs. Après une stagnation 
en sciences et même un recul en lettres, la tendance est positive pour tous 
les secteurs : l'IUT ne joue plus le rôle de "locomotive" comme dans la pério­
de précédente (voir graphique 17). :: 0~ compte en effet près de 5000 étudiants, 
dans des bâtiments prévus pour 2300. Ceci explique les problèmes de rotation 
de locaux occupés en moyenne 12 4 13h par jour entraînant ·,a location d'une 
dizaine de salles â Valenciennes, Rouvignies et Aulnoy •. La politique d~s an­
tennes universitaires pourrait-elle mieux répartir le flot d'étudiants ? 
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Le projet de création d'une antenne de l'Université de Valen­
ciennes â Cambrai remonte à 1982. Notre région offre depuis quelques années 
plusieurs exemples de déconcentration : Béthune, Calais, Dunkerque possèdent 
des sections qui sont des branches de Lille I {IUT ou UER). De même au Sud, 
Valenciennes fut la conséquence d'une opération de décentralisation. Cette vo­
lonté a pour objectif un accès plus démocratique à 1 'enseignement supérieur. 
Une enquête, conduite en 82 auprès des élèves de terminale à Cambrai, détermi­
ne un besoin existant (~65). 

Le projet est fortement soutenu par J. LE GARREC, Secrétaire 
d'Etat et Président de l'ADEC (Association pour le Développement Economique 
du Cambrésis) qui adresse une lettre a tous les maires du Cambrésis pour deman­
der l'octroi d'une subvention, comme font déjà les communes du Valenciennois. 
L'argent reçu, précise-t-il, sera versé directement â l'Université qui aura 
seule autorité pour en définir les modalités d'attribution. En la matière, 
l'ADEC ne joue qu'un rôlè d'initiateur du projet: ·son président voulait ainsi 
répondre aux questions du maire J. LEGENDRE qui s'inquiétait de la distribu­
tion des fonds. Une rivalité oppose les deux hommes, depuis que J. LE GARREC 
a obtenu le transfert d'un "embryon d'Université", avec l'appui de Mr. MALVACHE, 
socialiste, responsable de Valenciennes~ "je suis convaincu, dit Mr. MALVACHE, 
de la nécessité pour l'Université d'aller sur place, de donner 1 'enseignement, 
le savoir dans les entreprises, les communes, partout oQ une attente existe_, 
même si elle n'est pas exprimée ..• Il faut abandonner l'idée du professeur 
dans sa chaire : il faut que celui-ci aille partout oQ c'est nécessaire pour 

.. travailler au développement culturel". (151).J. LEGENDRE réclamait cette créa-·· 
tian sans succès depuis longtemps ; "la ville de Cambrai a été délibérément 
écartée au profit de l'ADEC, de l'étude d'un projet qui concerne pourtant en 
priorité la municipalité de Cambrai" dit-il. Actuellement les locaux du lycée 
Paul Duez appartiennent à la ville, donc du ressort de J. LEGENDRE, mais les 
dossiers n'avancent qu'à la demande de J. LE GARREC. On voit bien l'imbroglio 
de ce dossier. Certains insinuent même : "faut-~1 une université à Cambrai ? 

Il est mieux pour des jeunes universitaires de baigner dans un milieu ~onsé­
quent que de se sentir isolé, fut-ce dans une belle ville" _(152). 
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Depuis Octobre 82, 1 •antenne de Cambrai fonctionne, (161) (167) 
avec une vingtaine d1 étudiants, qui préparent un Deug A (Sciences) avec une 
spécialisation en économie. L1 objectif des créateurs est d•atteindre le chif­
fre de 400 étudiants dans 10 ans (170), compte tenu du déficit régional. En 
fait, la progression est assez lente : 35 la 2ème année et.70 la troisième 
(181). Mais les élèves se sont regroupés en GEDUC (Groupement des Etudiants 
pour le développement universitaire dans le Cambrésis) ~ui vise a mieux faire 
connaître l 1 établiss~ment cambrésien. Les inconvénients comme les déplacements 
hebdomadaires a Aulnoy pour les travaux pratiques, 1 •informatique, la biblio­
thèque, sont compensés par une meilleure participation et des rapports plus 
faciles avec les professeurs. Les habitants de la ville peuvent aussi bénéfi­
cier d•une dizaine de conférences par an, tenues au lycée Paul Duez par des 

. . 
entrepreneurs régionaux sur les technologies de 11 information (178). Le projet 
d~une structure sur Cambrai du CNAM a été, en 1984, vivement approuvé par le 
conseil municipal (180). 

Une autre ville importante du Hainaut-Cambrésis, Maubeuge, né­
cessitait l'implantation d'une autre antenne, vu le retard de cette.région 
plus accusé encore que pour l'ensemble du Nord. Mr. MALVACHE, dans le discours 
d'inauguration de Novembre 83 {151), rappelle qu•a peine 3,1% personnes de 
plus de 16 ans ont un niveau supérieur au bac dans l'arrondissement de Maubeuge, 
contre 5,8% dans celui de Lille. L'ouverture d'un Deug de Droit a Valenciennes 
n'a pas fait reculer les effectifs a Lille : ils ont au contraire progressé. 
Il ne faut donc pas parler en termes de concurrence. 

L'antenne de Maubeuge, ouverte dans les locaux de l'Arsenal, 
·accueille depuis 83 une quinzaine d'étudiants de l'Avesnois et prépare a un 

Deug A, avec en option la productique. Cette option correspond aux nécessités 
ressenties dans le besoin de la Sambre dans le domaine de la restructuration 
de l'industrie de la machine-outil et de la modernisation de 1 'appareil de pro­
duction {169). La Datar soutient cette liaison entre 1 'antenne universitaire 
et le centre de productique régional. La mairie et la CCI ont prouvé leur in­
térêt en allouant qui le local qui une somme de SO.OOOF. Mais l'antenne de 
Maubeuge, moins directement affiliée qu'a Cambrai â la structure scolaire, 
puisqu'elle ~·est pas intégrée dans la cité scolaire, doit encore faire ses 
preuves : la "chasse aux bacheliers" est ouverte {179). Par contre, 1 'autre 
antenne passe, progressivement, de la phase expérimentale à la phase opéra­
tionnelle. 



L 

107 

4) "L'UNIVERSITE DU LITTORAL" EN PROJET : UNE VOLONTE AFFIRMEE D'AUTONOMIE 

Les enjeux d'un enseignement supérieur sur le littoral s'expri­
ment différemment selon que l'on se place du côté de l'administration ou des 
Universités lilloises d'une part, du côté des collectivités locales et des 
personnalités résidant sur le littoral d'autre part. 

Monsieur GUEURET (289), président de l'Association pour une Uni­
versité expérimentale sur le littoral, parle d'emblée des deux logiques qui 
s'affrontent : 

- la logique universitaire française : celle de la concentration~ A cela deux 
raisons : les moyens importants dont a besoin le chercheur, et la logique 

. . 
des carriêres qui fait qu'un enseignant envoyé loin de la métropole a moins 
de chances de faire connaître ses travaux ; 

- la logique anglo-saxonne : 1 'Université est au service d'une région et 1 'en­
richissement par le milieu local est une aide précieuse pour les recherches. 

Monsieu~ GUEURET, en critiquant la premiêre logique, souscrit a la deuxiême. 
Le colloque dunkerquois pour l'Université Littorale, du 19 Mai 1984 (187), 
rassemblant environ 250 personnes, élus, représentants syndicaux, organismes 
de formation, responsables économiques, parents d'élêves, lycéens, formateurs 

\ 

et chercheurs, a montré la détermination d'une région a recevoir un équipement 
universitaire important, tant pour la formation initiale et continuée, que pour 
la recherche. 

Cette volonté s'exprimait déjà il y a plus de 15 ans, dans les 
travaux de l'APULC (204); réclamant l'augmentation des formations supérieures 
sur le littoral, notamment à Calais, déjà détenteur d'une UER. 

a.} b~_eQ~-~g._~~e~ : l'UER de Sc.ienc.M Exa.c.teA e:t Na:tWLeUM de Co.1.tLi..6 -------------------------------------------------
En accord et ave~ 1 'aide de l'Académie de Lille, sur l'initia­

tive de la Municipalité de ~alais, et à ses frais, une année de Propédeutique 
Maths générales, a été créée dês 1963 (182). A celle-ci, a été ajoutée une an­
née de Maths Physique Chimie en 1965. Un an plus tard, ces deux formations 
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sont devenues les premières années du DUES. Le succès de cette entreprise est 
attesté par le nombre d'inscrits : 128. Puis en 1969, l'U.E.R., rattachée à 

l'Université de Lille I, et proposant une seconde année en Maths et Physique 
Chimie, est ouverte. Les effectifs diminuent (86 en 1969-70) pour n'atteindre 
que 74 étudiants en 1975. Mais, fait intéressant, 1 'origine socio-profession­
nelle (197) fait apparaître une forte proportion d'élèves originaires de mi­
lieux ouvriers (45% en 1970), qui ne pourraient subvenir aux frais de séjour 
a Lille ou qui craignent cet éloignement. Les résultats sont nettement au­
dessus de la moyenne (67% de reçus en première année- 1970). Mr. COLBEAUX 
(276), le directeur actuel de l'UER, enregistre d'ailleurs la même satisfac­
tion et attribue ce succès, non seulement a la bonne qualité des cours, mais 
aussi à la taille à l'échelle humaine de cette unité, favorisant davantage les 
rencontres, les échanges, les travaux en équipe. 

La ville de Calais a déjà investi dans ce centre près de 3 mil­
lions de francs en 1970, mais celui-ci fonctionne dans des locaux provisoires, 
Avenue Blériot, qui peuvent expliquer la désaffection de certains étudiants. 
L'effort financier consenti par la ville et le besoin évident d'un tel centre 
justifie, d'après Calais, sa prise en charge par l'Etat. La commission de pré­
paration du 6e Plan a demandé sa transformation en collège d'Enseignement Su­
périeur scientifiaue et la construction de locaux neufs. Le recrutement devrait 
être élargi grâce à une meilleure information au niveau des classes termina­
les et contribuerait au soulagement de 1 'Université de Lille. 

Comment expliquer 1 'accroissement assez faible des effectifs 
bien-que les résultats universitaires soient bons, et quel avenir envisager 

.. pour cette antenne ? 

en France, on manque de bacheliers scientifiques à l'époque (voir courbes) ; 
• 

- Calais n'a qu'un premier cycle : beaucoup d'étudiants vont à Lille où ils 
peuvent faire deux cycles complets. Par contre, de nombreux maitres.auxi­
liaires souhaiteraient préparer a mi-temps, le CAPES de maths, près de chez 
eux ; 

- Calais n'a pas encore de formation en Biologie-Chimie : il lui faut diversi­
fier ses filières pour offrir un choix plus complet. D'autre part, dès 1968, 
une enquête avait recensé 75 candidats dans la seule ville de Calais pour 

' l'enseignement littéraire. Le Préfet du Pas-de-Calais et le Recteur ont expri-
mé leur volonté d'appuyer cette création ; 
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- très peu d'enseignants résident à Calais, ils font la navette entre Calais 
et Lille, faute de laboratoires. Tant qu'il n'y aura pas de laboratoires 

. 
à Calais~ il n'y. aura pas d'enseignants. On retrouve les discussions enga-

- .. 
gées, au plan théorique, par Mrs DEBEYRE et BRUYELLE. 

Tout le problème est de savoir si on crée une vraie universi­
té avec sa triple vocation évoquée plus haut, ou simplement une antenne, char­
gée de désengager les amphis·dêbordants de (ille. le r~pport du SECADU (194) 
penche, dans un premier temps, pour la deuxième solution ~ "les différentes 
UER peuvent donc essentiellement se créer à partir des universités de lille ..• 
mais à l'inverse, il est nécessaire que partout Calais fasse connaître sa va-

.. 
cation universitaire et que le littoral dans son ensemble agisse de concert, 
comme à Valenciennes, avec les collectivités intéressées, pour une politique 
d'implantation universitaire". 

bi g~-q~~~-~g-~~D2~~~g~_gg_~~~~g~~g~-~~E~~-~~-~g­
ti.;t;to~tai.. eAt-U néc.eA.6ahte ? --------L------------------

Pour l'administration, 1 'implantation d'équipem~nts universi-
- . 

taires est une opération délicate sous plusieurs aspects. les critères rete-
nus pour l'élaboration de la carte universitaire, moins normatifs que ceux 
de la carte scolaire, sont au nombre de 3 : 

\ 

-·la demande sociale, 
la demande économique, 

-les virtualités de développement du système universitaire(154) . 

• La demande sociale est difficile à évaluer, car les besoins s'expriment sur­
tout à partir du moment où des locaux sont construits et le ministère décide 
des locaux quand la demande se fait pressante. Pour les milieux économiques 
en général, une implantation universitaire est ressentie comme valorisante au 
niveau de l'image de marque de la Région et comme un moyen de fixer ou d'atti­
rer une population que le Littoral rebute. C'est donc une demande d'ordre 
"culture~"• plus ou moins fondée. Il existe ~ne autre forme de dema~de de type 
culturel, qui émane de demandeÙrs en formation générale qui dissocient cette 
formation de la formation professionnelle. Un dernier aspect de la demande 

li 
l' 
il 
1 
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sociale que nous avons pu ·cerner• vient de réunions de groupe avec des lycé­
ens. Il en ressort quelques thèmes de réflexion : les élèves sont, pour les· 

. . 
sections techniques notamment, très sensibilisés au problème de l'emploi et 

. . 
la poursuite d'études paraît apporter une certaine garantie ; cette vision 

- • • • 1 

vaut avant tout pour les écoles à recrutement limité et les IUT. L'éloigne-
ment de Lille est ressenti comme une difficulté, (dans une moindre mesure à 
Dunkerque), compte tenu du coût d'une installation en ville ou des transports. 

Le problème de la demande sociale peut être abordé à partir 
de considérations démographiques, plus objectives que la demande personnelle. 
L'étude du SECADU de 1970 s'appuie sur le recensement de 1968. Si on définit 

. . 

une aire de recrutement de l'Université de Calais, constituée, des arrondisse-
ments de Boulogne, Calais, Dunkerque, St-Omer, Montreuil,.la population actuel­
le est de 680.602 personnes. Si onl ap~liquait le taux national de 13 étudiants 
pour 1000 personnes, on devrait d'ores et déjà atteindre des effectifs de 9.000 
étudiants. En appliquant le taux régional, on parviendrait à un nombre de 
4.664 étudiants. En réalité, ce chiffre ne doit pas dépasser les 3.500. On 
voit donc apparaître (carte no 20) une très nette sous-scolarisation de la po­
pulation dans l'enseignement supérieur. Cet état de choses a plusieurs causes : 
bas niveau de revenus d'une population en majorité ouvrière, structure écono­
mique archaïque demandant peu de qualification, aspect sociologique traduisant 
une certaine méfiance par rapport à des études longues, faiblesse de la scola­
risation secondaire {fort niveau d'échecs). 

Compte tenu des précisions démographiques des différents SDAU, 
d'un taux de population étudiante ne dépassant pas 6%, mais d'un redressement 
de la population dans 1 'enseignement secondaire, le SECADU établit un graphique 
qui récapitule ce que pourrait être la population potentielle d'étudiants d'ici 
l'an 2000. Pour compléter cette estimation, il faudrait tenir compte des 11 fui­
tes" c'est-à-dire des étudiants allant vers d'autres universités, à Paris ou 
à l'étranger, des étudiants qui, pour pouvoir achever leurs études de 2ème, 
voire de 3èm~ cycle, dans un même contexte universitaire, continueront à fré­
quenter Lille, enfin des immigrations : des étudiants peuvent venir de l'exté­
rieur, en particulier de l'Angleterre. 
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Le littoral fournissait en 1970, environ 13% des effectifs de 
Lille I, Lille II, Lille III, avec une sur-représentation relative de Lille I 
et une sous-représentation de Lille II. Par exem~le, l 1 UER de Mathématiques 
et Physique appliquées comporte 311 étudiants originaires du littoral dont 
151 en premier cycle. Un tableau précis montre 1 1 origine. géographique des 
étudiants du littoral effectuant leurs études dans les universités de Lille 
et Amiens en 70. 

r-

Districts Nb d 1étudi ants/ Lille! Lille II Lille III Picardie Total 
1.000 hab . {%) (%) (%) (absolu) (absolu) ...... __________ 

-------------- ---------- ---------- ---------- ---------· ----------
Boulogne 6,9°/o.,o 17,4% 16,1% 1~,2% 356 1089 

Calais 6,2 14,3 16,8 14,7 24 6&9 

Dunkerque 5,8 45,1 46,3 41,7 9 2049 

Montreuil 5 7,7 7,8 7,7 137 463 

St~Omer 5 15,5 13 19,7 14 762 
.. 

l"--

iotal 
(moyenne) 6 15 12,9 12 540 5052 

.1 
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Il ressort de ce tableau que : 

- le littoral possédait en 1970, un effectif (5052) non négligeable d•étudiants, 
- mais que représentant 21% de la population régionale, il ne fournissait 

que 13% des étudiants (15%, si on tient compte des 540 étudiants à Amiens, 
issus surtout des arrondissements de Boulogne et Montreuil). 

Qu•en est-il en 1984 ? Les prev1s1ons se sont avérées trop op­
timistes ou les potentialités n•ont pas été suffisamment exploitées. Toujours 
est-il que le litorral, et plus spécialement le Calai sis battent les records 
régionaux de sous-scolarisation secondaire et universitaire. 6% des gens pas­
sent par 1•enseignement supérieur à Calais, contre 11% dans le Nord et 20% 
en France, déplore Mr. AMIOT (270), responsable à la Direction de l'Equipe­
ment. L•enjeu social est une véritable démocratisation de 1•enseignement supé­
rieur . 

• Le deuxième critère d1 implantation est la demande économique. En 1970, la 
structure économique du littoral est telle qu•il n•y a pas une forte demande 
économique pour des diplômés du supérieur ; la structure industrielle de Dun­
kerque juxtapose d•importantes industries de main-d•oeuvre et de très ~etites 
entreprises : les unes comme les autres nécessitent peu d•encadrement, d•au­
tant que pour les premières, les pouvoirs de décision sont situés à Paris. A 

\ . . 
Calais, les entreprises le plus souvent moyennes ont souvent un encadrement 
11maison 11

, c•est-à-dire que la formation continue est faite dans 1•entreprise 
même. -On peut donc dire, en 1970, que le besoin de formation supérieure ne 
répondait que très faiblement à une demande économique et que, à ce·niveau, 

" 
c•est indirectement sur le plan de l•attractivité régionale, que 1 •implantation 
d•unités d1 enseignement supérieur paraît souhaitée par certains . 

• 
Toutefois, en 1984, la situation a bien évolué. Aujourd 1 hui, 

avec la reg1on calaisienne, le pôle dunkerquois forme une zone de reconver­
sion. La solution des problèmes économiques y implique deux exigences : une 
conversion interne des entreprises, une diversification pour rendre le tissu 
industriel moins fragile et plus dynamique. Ces deux exigences interpellent 
1•appareil universitaire à un triple titre. Elles impliquent un effort de 
formation continue, elles réclament un haut niveau de formation générale : 



un responsable du recrutement de personnel ! USINOR, ne disait-il pas, au 
colloque 'dunkerquois de 1984, qu'il n'embauchait plus· a_u-dessous du bac ? 

Enfin redéploiement interne et diversification ne peuvent s'appuyer que sur 
une recherche appliquée dépendant elle-même de la recherche fondamentale. 

. . 
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Les chambres de commerce sont d'ailleurs partie prenante dans l'organisation 
. . . 

de la formation permanente : le SIFOP (Service Interconsulaire de Formation 
. .. . 

~t de Perfect~onnement) regroupe les C~I de Dunker-que, Boulogne, Calais, St-
Omer, Armentières et Hazebrouck et aide les entreprises et salariés en leur 

. . . 
_proposant des stages de langues, d'encadrement,de formation au commerce exté-. 

.. . . . . 
rieur. Avec son siège ! Petite-Synthe, le SIFOP dispose de locaux dans cinq · 
villes proches des CCI. La Chambre de Commerce de Dunkerque, en liaison avec 
la municipalité, organise depuis 1973-74, une Capacité en Droit, qui comprend 
un cycle complet (1ère et 2ème année). Certains des étudiaryts viennent de Ca­
lais {11%). A partir de 1977, ces cours ont été relayés par Lille II, au 
CUEEP de Calais (232). 

A ces initiatives privées, quelles réponses l'Université peut 
apporter? Y a-t-il place pour d'autres filières que l'IUT et le CUEEP déj! 
menti vnnés ? Tout d.épénd des vi rtua 1 i tés de déve 1 oppement, troisième critère 
d~implantation . 

• Les virtualités de développement. Voyons tout_d'abord la position officielle, 
par le biais d'une citation de Mr. DEBBASCH, représentant du Ministère, en 
1969 (194) : 11 Autant il apparaît souhaitable de développer le 1er cycle, au­
tant la multiplication des établissements de second et, ! plus forte raison, 

. de 3ème cycle, doit.être sévèrement contrôlée. Elle ne devrait s'effectuer 
qu~après qu.:une commission nationale ait reconnu que le contexte scientifique 
local permet une telle création et que 1 'Etat se soit engagé ! apporter· les . . 

· dotations suffisantes. Le Ministère ne s'engagerait plus alors dans la créa-
tion d'établissements fantômes institués dans la perspective d'une lutte élec­
torale et qui demeurent après la joute· comme des lampions fanés d'un mauvais 
carnaval. La seconde limite, doit être trouvée une fois pour toutes dans 1 'idée 
nécessaire de spécialisation géographique. Il est inconcevable que la France 
puisse se payer le luxe de disposer dans toutes les villes importantes, d'ins­
titutions comportant la gamme complète de toutes les spéciali~ations 11 • 
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Il y a 10 ans, il était manifeste que les contextes politi­
ques économique, sociologique et géographique du littoral n'étaient pas fa­
vorables a un développement du système universitaire de type "Centre Univer­
sitaire", c'est-A-dire autonome. 

D'abord, la structure concentrée des universités lilloises, 
les programmes de construction engagés par elle, €taient un premier obstacle. 
Il faut noter aussi que l'université lilloise est elle-même dépendante de 
Paris (un tiers du personnel de Lille III habitait la région parisienne a 
l'époque). Difficile a réaliser dans le Nord, l'autonomie l'est a fortiori 
sur le littoral, d'autant que l'évolution pédagogique met 1 'accent sur la no­
tion d'équipe, plus que celle de personne. 

Cette structure lilloise est elle-même à l'époque en crise 
d'effectifs pour certains secteurs (Lettres, Droit). "La création d'un centre 
universitaire supplémentaire déséquilibrerait un ensemble en pleine crise 
d'évolution", rappelle le recteur NIVEAU, de passage à Calais, dans Nord Lit­
toral {208). 

Au niveau des enseignants, les caractéristiques propres de 
leur carrière rendent difficile leur implantation à temps plein sur le litto­
ral. Plusieurs postes sont d'ailleurs vacants à 1 'IUT de Dunkerque. L'avance­
ment dans la carrière est fondé sur la production de travaux issus de la re­
cherche, or c'est le troisième cycle qui est le point de départ· de la recher­
che. S?ns 3ème cycle, une structure universitaire est donc peu attirante pour 
les enseignants. Et comment résoudre le problème de 1 'éloignement des centres 
de documentation et d'information qui sont Paris et, dans une moindre mesure, 
Lille ? 

D'autre part, la gestion administrative de petites structures 
est lourde et constitue une perte de temps pour les enseignan~s. En effet, 
l'encadrement plus élevé mobilise davantage les personnes, surtout dans les 
IUT : il faut pratiquement organiser les mêmes services pour un département 
d'IUT de 150 personnes que pour une UER de 600 inscrits. Les antennes d'UER 
seraient plus .faciles à constituer. Les professeurs des UER de Géographie et 
de Physique qui ont accepté de répondre à la question : "êtes vous favorable 
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a une déconcentration des activités de votre discipline ou d'autres 11 (318), 
expliquent ainsi leur position face à ce problème. Les adversaires d'une dé­
concentration (63% du total) avancent des raisons personnelles (temps passé 
dans les transports, fatigue~ santé déficiente), des raisons professionnelles 
(retard de carrière, compensation financière insuffisante), et des raisons de 
politiq~e universitaire (crainte d'un enseignement supérieur secondarisé, man-

. .. 
que de liens entre l'enseignement et la recherche). Le niveau lillois, tant 
pour le nom?re d~étudiants que les crédits de fonctionnement, constitue un 
seuil minimum au-dessous duquel 11 est difficile de tomber : 1 'effet de masse 
critique joue en défaveur d'une déconcentration, d'après le professeur BRUYELLE. 

Par contre, les partisans d'une telle mesure pensent que, a 
condition que les besoins existent, qu'une souplesse d'horaires et un matériel 
adéquat permettent le fonctionnement, une déconcentration peut amener un allè­

. gement de cursus initial, en 1er cycle, et peut participer au développement 
culturel des régions·concernées. 

En conclusion, le littoral se heurtera toujours a deux types 
de_problèmes : les fuites 11 techniques 11 liées a la présence de 2ème et 3ème cy­
cle a Lille, et les fuites 11 CU1turelles 11 dues à l'attractivité de la Métropole. 
Ce n'est qu'entre ces deux contraintes que le littoral peut jouer. Les virtua­
lités de développement du système universitaire se limiteront-elles à quelques 

\ 

créneaux caractériséi par : 

- le fait qu'une déconcentration des 1er cycles lillois apparaisse souhaitable, 

- le·fait que le rapprochement des popu~ations soit susceptible d'améliorer le 
recrutement en 1er cycle, . 

- le fait que des fmplantations universitaires de formation initiale puissent 
favoriser des actions de formation continue, 

-le fait que l'utilisation d'équipements (hôpitaux) existant sur le littoral 
apparaisse bénéfique. 

L'absence d'unité du littoral complique les stratégies d'im­
plantation élaborées •. · 
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On peut décrire de deux manières le Littoral, ce qui met en 
valeur les contraintes d'implantation. 

La première image est traditionnelle : le Littoral n'existe 
pas. Il n'est que la juxtaposition d'extrémités d'ensembles divers : le Bou-
lonnais est une marche du Bassin Parisien, Dunkerque, une banlieue de Lille, 
St-Omer, le centre d'une petite région agricole, doublé de siège d'une mono­
industrie. Calais est un point de passage sans arrière-pays. La seule unité 

~ 

du littoral, la mer, est un facteur négatif. De cette image, découle des atti­
tudes perceptibles un peu partout : Boulogne vit sur Paris.et, sur le plan uni­
versitaire, se tourne vers Amiens. Dunkerque cherche sa personnalité en jouant 
de sa proximité par rapport ! Lille. St-Omer exploite son terroir et Calais 
vit sur elle-même. 

A cette première image, on peut opposer la demi-heure de trans­
port entre chacune de ces villes, les échanges importants au niveau Habitat­
Travail etc ••• Seul le second schéma,! terme, est susceptible de servir de 
support ! 1 'existence d'une entité viable. 

Même si la fonction universitaire est un "service" bien parti­
culier, nous pouvons nous inspirer des études faites par l'OREAMN en matière. 
de commerces et de services. L'OREAMN définit la zone littorale comme 1 'ensem­
ble co~stitué par les quatre villes de Calais, Dunkerque, Boulogne, St-Omer, 
et leurs zones d'influence. Des considérations d'ordre historique ou géogra­
phique amènent ! considérer que, "dans la zone Jittorale, aucune hiérarchie 
ou complémentarité de fonctions tertiaires ne s'impose entre les trois pre­
mières villes. Il s'ensuit une offre insuffisante de services de niveau supé­
rieur mis! la disposition de la population de l'Ouest de la région, qui se 
trouve devoir aller chercher ces services dans la Métropole dont ce n'est 
pas le rôle" (carte n° 21). Ce problème est clair au niveau de l'enseignement 
supérieur. D'autre part, l'OREAM a testé deux hypothèses d'évolution de l'ar­
mature urbaine (carte n° 22) pour 1985. La première envisage des services ré­
partis sur Dunkerque et sur Boulogne, mais ni 1 'une ni 1 •autre ne peuvent trou­
ver de volume de clientèle suffisant puisqu'on ne peut escompter le rayonnement 
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de Dunkerque sur le Boulonnais et 1 'Artois, ni celui de Boulogne sur la Flan­
dre intérieure et maritime. Concentrer les services sur St-Omer impliquerait 
que cette ville connaisse un niveau plus fort de croissance démographique 
et donc économique et le renforcement des services publics et équipements de 
niveau départemental. Reste Calais, dont la position centrale est aussi favo­
rable et dont le poids démographique garant d'un potentiel d'étudiantssur 
place est plus important. De plus, ses.relations avec les trois autres agglo­
mérations seront considérablement augmentées par 1 'A 26 et la liaison express 
Calais-Dunkerque. Calais est solidaire à la fois de Boulogne et Dunkerque, 
c'est sa spécificité géographique. 

Ces arguments favorables à Calais sont, bie~ sûr, amplement 
repris par le SECADU et surtout par le CEADEC, le Comité d'Expansion et d'Amé­
nagement pour le Développement du Calaisis, en mettant en avant la position 
privilégiée et les nombreuses possibilités de sites à équiper. Il présente 
dans un rapport détaillé daté de 1974 (194 bis), les différentes stratégies, 
tenant compte des trois pôles de décision, le pouvoir politique central, le 
pouvoir politique local, le pouvoir universitaire. Exprimée d'une autre façon, 
l'origine de ces stratégies peut se trouver dans la nature des rapports qui 
se noueraient entre un développement universitaire littoral et les structures 

-
lilloises d'une part, et la nature des solidarités qui se noueraient entre les 
différents pôles littoraux, d'autre part . 

• Les rapports Littoral-Lille sur le plan universitaire. Ils peuvent être dé­
finis de trois façons : l'autonomie, la décentralisation, la déconcentration 
par rapport à Lille. Ils peuvent être aussi un panachage entre ces trois for­
mules. 

L'a~tonomie serait la création d'un organisme de formation de 
tJpe centre universitaire, indépendant de Lille. 

La décentralisation serait la création d'UER localisées sur 
le littoral, possédant 1 •autonomie et les prérogatives des UER, mais dans la 
subordination des organismes de gestion des Universités lilloises. 
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La déconcentration serait la création d'antennes d'UER, 1 'éta­
blissement n'ayant ni autonomie administrative, ni pédagogique. 

L'autonomie à court terme n'est pas crédible car elle pose le 
problème de 1 'équilibre des structures lilloises. Seul un potentiel de 2500 
étudiants nouveaux, sans affecter le recrutement lillois, pourrait être l'amor­
ce d'une autonomie, Dans cette hypothèse, il va de soi que 1 'aire d'at~rac­
tion d'une telle institution doit recouvrir au moins quatre arrondissements 
et qu'un centre de cette importance ne souffrirait pas d'être éclaté entre 
plusieurs villes. Une telle stratégie n'est pas sans influence sur la locali­
sation du siêge universitaire .. Dunkerque et Boulogne, trop extrêmes par rap­
port aux populations concernées, et surtout Dunkerque, trop,proche de Lille 
pour permettre une réelle autonomie, ne seraient pas retenus. Seuls subsistent 
comme point de chute Calais et St-Omer. 

La décentralisation apparaît comme une stratégie plus souple 
et poursuit deux objectifs : résoudre les problèmes de recrutement (Lettres, 
Droit) ou d'engorgement (médecine) des Universités lilloises et adapter la 
formation aux contraintes spécifiques du littoral. Sur le plan géographique, 
la décentralisation apparaît comme favorisant Calais : en effet, hormis pour 
des filières très spécialisées, Boulogne est une localisation trop extrême, 
St-Omer n'a pas l'assise urbaine suffisante. Dunkerque a la double caractéris­
tique contradictoire de représenter près de la moitié du potentiel étudiant 
et d'être trop éloigné de Boulogne po~r permettre une véritable décentralisa­
tion. 

La déconcentration est sans doute la stratégie la plus simple 
à mettre en oeuvre, mais sa raison d'être est plus lilloise que fondée sur 
les problèmes du littoral. Elle crée des structures fragiles susceptibles de 
disparaître d'un an à 1 'autre. Elle doit être envisagée lorsque le problème 
économique l'exige, lorsqu'elle peut constituer un moindre mal par rapport à 

l'absence d'équipement. L'obligation de relation avec Lille d'une part, la 
grande masse d'étudiants potentiell~ de 1 'autre font de Dunkerque une locali­
sation privilégiée pour ce type d'action. 
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• Le second aspect de ces quelques réflexions sur 1 'origine des stratégies 
possibles, est·le facteur géogtaphigue et le type de solidarité susceptible 
de s'établir entre les·quatre pôles. Plusieurs attitudes sont possibles : 

- que chacun des pôles considère la formation universitaire 
comme un problème propre et formule des revendications propres : à Boulogne 

~ 

et St-Omer, leur IUT par exemple. Quelle est la validité de cette hypothèse 
tablant sur des actions non concertéesdes collectivités locales? Une telle 
structure présente les avantages de la souplesse et d'une relative autonomie, 
chacun des pôles nouant avec 1 'université mère, les rapports qui lui convien­
nent ; des relations inter-universités ne sont pas invraisemblables, surtout 
pour la formation permanente. Mais, outre les réticences mi~istérielles pour 
le financement, et les difficultés d'un recrutement concurrentiel de forma-

. 
teurs, ces créations ne déboucheraient pas sur un développement régional car 
seul un pôl~ culturel est susceptible d'avoir une influence sur les mécanis­
mes régionaux, par l'animation qu'il crée; 

-que Calais et Dunke~ue utilisent chacune leurs atouts, la 
première la décentralisation en attirant les étudiants de Boulogne et St-Omer, 
la deuxième la déconcentration. Il s'agirait, en jouant sur les complémentari­
tés entre les deux situations, de constituer un dispositif complet et cohérent. 
Ceci suppose une politique de collaboration entre Universités et collectivi-

' tés locales basée sur•,•alliance du possible pour les universités lilloises, 
et du nécessaire pour la vie du littoral". Sur le plan géographique, une 
telle hypothèse devrait concentrer les équipements pour la formation initiale 
e~~re Calais et Dunke~ue, Dunkerque du fait du poids démographique, Calais 
du fait de sa capacité à accueillir les é~udiants de tout le littoral. Par 
contre, la formation continue devrait se rapprocher des popul~tions et donc 
atteindre des antennes comme Boulogne et St-Omer. Cette hypothèse suppose pour 
les quatre villes de sacrifier peut-être à l'intérêt commun du littoral cer­
tains objectifs propres, elle suppose résolus entre Dunkerque et Calais des 
problèmes de péréquation financière, elle suppose des collectivités locales 
des efforts financiers importants. Elle suppose enfin de l'Etat, qu'il accep-. .. . .. 
te une politique à contre courant de la tendance actuelle à la concentration 
des moyens. 



Formulés en 1974, ces hypothèses nous semblent encore très 
actuelles. Les conclusions du colloque dunkerquois, en 1984. reprennent, 

. . 
sans y faire allusion, une partie de ces travaux. 

dl ~~-~~~~~~-~~~~~~~-g~_l2~~ : ~~-~2~2~~-~~~~~ 
~~~~~~-~Q~~~-~E~~~~~ 

Un document émanant de la Chambre de Commerce de Dunkerque 
. . 
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en 1978 {182), prouve que les revendications de cette ville, plus récemment 
exprimées qu'a Calais, n'en sont pas moins virulentes, sur le plan universi-- . . 
taire : "la nécessité d'~n développement de l~enseignement supérieur découle 
purement et simplement des réalités démographiques, sociales et économiques 
de l'agglomération et non d'un quelconque désir de prestige .•• Force est de 

. . . 
constater que Dunkerque n'en est encore, en la matière, qu'a one situation 

. . 
embryonnaire". Suivent les arguments déja exposés par le CEADEC pour Calais 
le poids démographique {englobant tout l'arrondissement de Dunkerque !), la 

. . 

jeunesse de la population, la montée des effectifs dans les lycées, le ni-
veau modeste des revenus nécessitant au moins un 1er cycle, l'environnement 
industriel, pouvant offrir un support a la recherche en 3ème cycle. La CCÏ énu­
mère même six UER qui pourraient être décentralisés {Droit, Sciénces Eco, 
Lettres, Sciences, Médecine, Pharmacie), totalisant un effectif de 1300 élèves. 

Cette position se rapproche de la première attitude décrite 
dans le paragraphe précédent. Elle parait avoir sensiblement évolué au collo­
que dunkerquois pour l'Université du Littoral {187) : "la réflexion a porté 
essentiellement sur les complémentarités régionales. Comment répondre a l'ob­
jectif régional de doublèment des étudiants si la région littorale ne fait 
pas l'effort correspondant? En matière de recherche, il aurait été absurde 
d'imaginer une compétition dans des secteurs où les universités sont arrivées 
a un niveau pertinent et demandent des investissements complémentaires". Il 
s'agit plus d'une complémentarité entre le Littoral et Lille, qu'une solidarité 
réelle entre les pôles littoraux. 

L'association pour une université littorale expérimentale est 
. . . 

a l'origine de ce colloque. Elle regroupe des enseignants du secondaire et 
. ' 

du supérieur, surtout en sciences humaines et littérature, plusieurs profes-
sionnels de l'industrie, mais pas d'ingénieur ni de cadres techniques. 
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Cèntrée sur Dunkerque, elle compte cependant un calaisien, mais personne de 
Boulogne et St-Omer (215) (217). 

En quoi consisterait le caractère expérimental, novateur de 
cette Université? Mr. GUEURET, le Président de l'Association le voit surtout 
dans la pédagogie différenciée mise en place en formation initiale, dans la 
coopération avec l'environnement (1 'université doit vivre en "symbiose" avec 
son milieu), dans l'articulation de la formation avec la recherche, dans la 
coopération systématique avec d'autres universités étrangères, dans le mode 
même de construction (voir fin de chapitre). Le littoral est un thème fédé-. . 

rateur des formations proposées qui pourraient s'articuler autour de trois 
grandes unités : 

- échanges maritimes et terrestres 
- sciences et technologie 
- culture et sciences humaines 

Mr. GUEURET reconnaît que l'expérience de Valenciennes a beaucoup inspiré les 
membres de l 1 Association qui ont d'ailleurs invité des représentants de ce 
centre au colloque dunkerquois. Le développement universitaire ne peut venir 
que des Universités elles-mêmes, ma1s on est amené à distinguer les institu­
tions universitaires qui ont leur logique propre, souvent réticentes à voir 
naître des structures vécues comme concurrentes, et les enseignants chercheurs. 

\ . 
Une des conclusions des travaux montre que, sans un noyau d'universitaires 
très actifs et d'accord avec les axes principaux de projet, rien ne pourra se 
tenter sérieusement. 

Quelles sont les promesses actuelles des Universités, pas en­
core officialisées pa~ des Conventions ? 

L'ouverture de quatre Deug pour la rentrée 85 figure au rapport 
de la réunion de travail avec le Recteur et la Communauté Urbaine de Dunkerque 
(189). Lille I propose un Deug A (Sciences), sans doute à Calais, Lille II un 
Deug de Droit, orienté vers le Droit Maritime, sans doute à Dunkerque, Lille 
III un Deug Information, Communication et Relations Publiques, ainsi qu'un 
Deug Langues Etrangèrei Appliquées pour lesquels la localisation n'est pas 
tranchée- Valenciennes propose un enseignement en Arts Plastiques- (audio-visuel). 
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De plus, une antenne de l'Ecole Normale de Lille est sérieuse­
mentenvisagée a Gravelines : la présence a la mairie de Mr .. DENVERS qui di­
rigeait aussi la Communauté Urbaine de Dunkerque jusque 1984, n'est sans dou-

. . . . ·-

te pas étrangère a cette décision. Elle répond cependant a un besoin dans 
la mesure où beaucoup de normaliens et normaliennes à Lille et même Douai, 
sont issus de la région littorale. Elle aurait une vocation interdépartemen­
tale. La demande ~~~~~r~~· supplémentaires en Maths Sup au lycée Jean Bart, 

0 • 

et la création d'un BTS Techniques de Communication au Lycée de Grande Synthe 
qui mène:actuellement une opération intéressante de télévision locale par câ­
bles, complètent cette panoplie. 

Deux antennes de grandes écoles rattachées à la FUPL, ont dé­
jà vu le jour en Octobre 84. Il s'agit d'une antenne d'HEI, ~Boulogne, créée 
à la demande des pouvoirs publics et des industriels locaux qui fonctionne 

0 • 

dans le lycée privé St-Joseph , qui s'oriente surtout vers 1 'informatique et 
-

la formation continue, avec l'aide des lycées techniques privés voisins (139). 
L'autre création, rattachée à l'ISEN, a répondu à une sollicitation de la ville 
et de la Chambre de Commerce de Dunkerque et s'est révélée au cours du collo­
que: l'ISSTA, Institut Supérieur de Sciences et Technologies avancées forme 
des techniciens supérieurs en deux ans, le titre d'ingénieur ne pouvant s'ob­
tenir qu'à Lille. Cette spécialisation des t~ches, s'accompagne d'une assis-

- -
tance technique offerte aux entreprises locales, qui pourront bénéficier des 
services d~un atelier ,de développement des produits nouveaux (258). Les locaux 
ont été prêtés par la mairie et les professeurs viennent des lycées privés dun­
kerquois et aussi de Lille. Les 70 candidats pour les 50 postes offerts, ins­
crits trè·s rapidement puisque la création a été annoncée un peu avant l'épreu­
ve ~u bac, montrent que cette antenne ISEN était attendue et souhaitée, malgré 
les lO.OOOF de frais de scolarité demandés par an. 

Devant ces nouvelles propositions, une inquiétude se fait jour -
la seule UER déjà existante à Calais est-elle menacée? l'UER de Calais ne fi-

. . 
. gure plus sur le contrat de plan entre la Région et l'Etat, malgré le soutien 

appuyé de Mr. COLBEAUX et de Mr. CORTOIS, Président de Lille I, qui converge 
avec la po~ition du SGEN, lors de la_dernière rentrée (textes 10 et 10 bis). 
Toutefois , l'avenir de l'UER n'est pas franchement menacé. puisqu'elle vient 
d'être tra~sf~rméeen UES~N (Uniié d'Enseignement de Sciences de'l'Education Na­
tionale). habilitée à dêlivrer un DEUST. Ce diplôme d'enseignement- universitaire 
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te, 1 1.1 logement des étu­
leu;, rrtais •urtout les locaux 
, c: ll.lrfaces na changent 

•·' On 1 .... C c ut M. Colbeaux. 
i.Jili-..,

1
.0 'tois, président de 

le lt •té de Lille l, prit an­
'eig11~arola pour féliciter les 

' tt ts,. les milieux munici­
·~1 cane socao-èconomiques qui 
. .e.f\ ... ~uru 6 la réussite de 

-Calais. 

cc Je trouva cala 
, ~ ,._ lcand&leux ,, 

~" "''ti• Pc~11r ~•t. devenu un axam-
llJnavarsit6 da Lille •· 

Texté n.? 10 

De drolte à gauche, MM. Co/beaux. diracteur de J'U.E.R. ; Cortols, pré.sidant de 
. /'Unlvsrsité de Lille; Barthe. dsputé-maire: Devynck. Flauet et François, adjoints. 

déclara M. Cortois. c Le schéma aident. c Dea antenne• 
local a ~arvl de pi~te de ré- univenitairea comma Cambrai 
flexion pour mettra an place la ou Maubeuge. avec vingt étu­
réforma dea premian cycles dlanta, accueillant des ensei­
dans notre univenit6 lilloise : gnants qui na 1ont pas d111 uni­
faire travailler lai étudiants par varsitairaa, vont toucher des 
petits groupes, développer las aides, alors qu'i Calais, noua 
rapporta antre enseignants et pouvons ltre fiers de dispenser 
étudiants comme on le fait. à la mima enseignement qu'i 
C;tlais •· La président de l'Uni- Lille •· expliqua M. Cortois. 
versité rappela également le Et le président continua avec 
travail fait par I'U.E.R. pour fougue et vigueur : c Je pr~­
atnéliorer la formation scolaire pose gue I'U.E.R. de Cala1s so1t 
an général, notamment en d._ inscrit an priomé dana la pêSia 
'veloppant la formation des da convers1on. a lantanaur du 
maTtrea de notre région. ~ cadre des masures de forme-

e Ca département a fait am- tian. Il faut la faire rapidement, 
plement ses preuves au fil dea sinon des pressions qua je ne 
année1, affirma M. Cortois. saurais qualifier feront i nou­
P'ourtant, ji n'a lamais reçu au- veau échouer la projet. Je dis 
une aida s écifi ue da l'Etat, cela avec force. A Calais, nous 

ni da la région •· &lon le présa- amenons au niveau de proflltl­
dent, cette anomalie aurait du seur ou d'Ingénieur del jeunu 
41tre corrigée grace au contrat qui, al I'U.E.R. n'existait pas, 
de plan sign6 antre. la r6gion et n'auraient jamais fait d'études 
l'Etat. lors du dernier voyage universitaires •· conclut, sous 
de M. Mauro v dan a le les applaudissements, le prési-
Nord/Pas-de-Calais. 

1 
dent de l'Université de Lille 1. 

Toujours J)&S da solution 
• M. Jean-Jacques Barthe, d._ 

!Ph. "l.a VOUI du Ncrd") 

zona •· expliqua M. Barthe. Af· 
firmant que. malgré les décon­
venues, la municipalité conti· 
nuerait de ma.ntanir ses efforts 
anvers I'U.E-R., la député-maire 
expliqua également qu'il n.'y au­
rait pas de rohultat A court 
terme. c Pour lo~s loceux, mal­
heunauaemant, lu solution n'ap• 
partient p~as aux dlua. Nous 
tomma• con"ci;mts de vca pro­
blèmes mais une ddcision na 
pourra ftra prise qua lorsque 
votre voisin, le Lycéa d'ansoti­
gnement professionnel, sara 
construit dan1 un autre sec­
teur •· En conclusion, M. Bar­
the expliqua que · l'effort pour 
I'U.E.R. avait commencé 6 Ca­
lais en 1962. • Je veux préciser 
cette data car dan• ca domaine, 
je tlanl à rendre hommage aux 
municipalités précédantas, noua 
na voulons pa1 tirer la couver­
tura i nous at je reconnais qua 
la tra~ail avait d.!jà commencé 
lorsque nou=s sommes arrivés à 
la mairie, mémo si depuia nous 
l'avons développé li, 

.• .. -
A l'origine, Calais at 1on 

U.E_R. figuraient dans la texte : 
11 Il a été enlevé au dernier mo­
ment, quelque temps avant la 
signature •· déclara M. Cortois. 
11 Je trouva ·ca procédé propre­
ment scandalaull. Il n'y a pas da 
prisa an compta da l'effort spé­
cifique da Calai1. C'est une in­
justice grave », expliqua le pré-

puté-maire, affirma sa tot3ler.--:--~~-----:"--------
solidarité avec M. Cortois et les La aa~uatton accuslle c~mpor-
enseignants. c L'U.E.R. est· pri- te un double dsqut : 
sée des jeunea Calaisien1 et da - Voir se deve-IOPOO!r ailleurs 
laurs familles, car ill savent les nouvelles filières que Lille 1 
qu'ici, il na s'agit pal d'un cen- souhaltt pourtant Jmplancar è Ca· 
tte .universitaire de aeconde lais. 

- Voir finalement i'ensem!l•e 
·de l'UER quitter un jour C3laii 
pour Dunkerque ou Boulogn<t ou 
I'Qn fait des offras alléch:J,1tas 
da ~ceaux. 

J1 faut •. ca sujet a'lnter•:lgar 
sur la politique rég1onale : 

Voix du Nord - 30.5.84 
- La plan régional 19!34-88 

prévoyait el\pllcitemenc u:1 sou. 
tian au déveiGppemotnt de l'o~nsa!­
gnemenc superieur à Caiais, ainsi 
qu'à Dunkerque, Cambrai at Mau· 
beuge. 

Texte 10 bis 
Voix du Nord 

. 3.10.84 

- Pourtant, dans la cont~t de 
plan ~tat-Ré91on, out e~t ·a mase 
en geuyce giât!Q'd@ er c!l!rr,.ae dy 
Plan ·Rég-,onal Il ne's; o.u3 OJ~S· 
lion gue de Cambra! :tt M3u· 

~ 
Pour la SGEN cela esc scan. 

daleux : pourquoi n· I'E:et n· la 
Région n'ont·lla jamais voulu at­
dar la développeme:'lt d.:~ l't~r.sàl· 

· gnemant supérieur io Cale!~, en 
laissant ~ ja ch6rctt fanar'· 
Clère ! I'Univ11r~!té d'! Lt!!., 1 et 
.à la viDa cie C:t''l' 1 
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Sciences et Techniques, qui concerne 12 bachelier~ ! la rentrée prochaine 84 
est orienté vers le milieu marin, le littoral. Il est clair que Calais mise 
a fond sur le soutien apporté par Lille I, et, dans une moindre mesure, de 
Lille III, alors que les élus et les responsables économiques paraissent plus 
déterminés a Boulogne et ! Dunkerque. Le manque d1 intérêt des élus à Calais 
s•explique, d1 aprês Mr. AMIOT, par le type de formation qu'ont reçu ces per­
sànnes. Mr. DEVYNCK, adjoint des affaires sociales et univ~rsitaires, nrèst-il 
pas un ancien instituteur, plus préoccupé, et ceci se comprend, par la créa­
tion d1 une classe maternelle supplémentaire, que par une réalisation universi­
taire de grande ampleur ? 

En conclusion, il est clair que les intérêts multiples en jeu 
et la diversité de partenaires rendent difficile une coordination des diffé­
rentes implantations. Le plus grand mérite du colloque aura été, en fixant 
des étapes raisonnables de développement, (pas de 3ème cycle dans 1 1 immédiat, 
sans un couplage étroit avec la recherche) de reconnaître que l 1 Université du 
Littoral sera multiforme ou ne sera pas. L'expression d'universités multi 

-~campus est peut-être l'élément le plus novateur de cette structure qui se veut 
expérimentale (texte 11}. Les nouveaux moyens de la communication sociale, 
l'apport puissant de la télécommunication et des moyens informatiques font 
penser à certains que cette forme décentraliséeest la seule expérience sensée 
qui corresponde à la réalité du littoral. En attendant la réalisation de cette 
formule assez 11 utopique 11

, les implantations se font de façon pragmatique, par 
l'utilisation de locaux désaffectés ou non utilisés à temps plein. 

Cette tentative pose clairement le problème des rapports entre 
armature urbaine et armature universitair~. que nous évoquerons en fin de 
cette partie, et montre les formes, toujours à inventer, que peut prendre un 
organisme universitaire au 'sein d•une ville ou d1 un ensemble de villes. 

-·. 
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Texte n° 11 

· ·En conclusion d~ colloque à Dunkerque . '··. :: 

~·--· ... 
··-:. 

~:. . . 
.. .,.· 

Pour démontrer rlnté­
rêt d'une telle Implanta­
tion, ·depuis plusieurs 
mois, des groupes de tra­
vail ont planché et remis 
leur copie le 19 mal, lors ' 
d'un conoque .. devant plu­
sieurs. centaines de par­
BOnnes. L'enjeu économi­
que et ·IOCial n'est pas 
dédaignable. En effet, 
plus de 3 000 bAcheliers 
du lttoral Nord • Pas-de­
Calais M révèlent aptes A 
poursuivre leurs études 
dans l'enseignement 
supérieur, mals beaucoup 
renoncent, faute de 

· moyens financiers. 
• Leur_ , origine ·. ioclale -

modeste . stoppe net la · 
poursuite possible . de 
leurs études. 1Jn constat 
qui va A rencontre ·des -

. ·, objectifs de la région de 
doubler- son · nombre · 
d'étudiants dans les cinq 
années A vanlr. 11 Il f11ut 
donc tenter d'11d11pter 

. runiversittJ .liU tisSU lco­
nomique 11 expliquent en 
substance • les Dunker-. 

. quois. ._ 
En l'occurence, le litto­

ral dispose d'Industries 
spécifiques avec des 
atouts · de conversion 

. ·riches en main-d'œuvre 
h11utement _- qu11lifl6e. 

Le littoral veut so .. université 
Une université littorale à Dunkerque, 1~ où le niveau scolaire des jeunes est le 

bas de France : drêle d'idée 1 Pas du tout répondent les Dunkerquois. 

Pourquoi aller chercher, 
ailleurs, la matière grise 
quand on peut la trouver 
à portée de main et ainsi 
pallier la prédominance 
ouvrière, lancent les ani­
mateurs d'un récent col· 
loque organisé autour de 
cette université 7 

Unlvenltt\ 
multl-campus 

Les intervenants propo­
sent et misent sur une 
université multl-campus. 
Parmi les filières rete­
nues : le droit maritime, 
le commerce International 
et les économies d'éner­
gie. -

Bien qu'Initiative dun­
kerquoise, les autres vil-

. les .concernées manifes­
tent leur sputien A ce 
projet. Calais et Boulogne 
approuvent et marquent 
nettement leur Intérêt 
pour ce projet. Saint· 
Omer s'est promis, quant 
A lui, d'accomplir dans 
les mois A venir des tra­
vaux de recherche com-. 
plémentaire A ceux des 
Dunkerquois. 

Début 1985, ces villes 
se retrouveront au sein 
d'assises littorales pour 
définir leurs priorités. 

. -· . , ....... ·~·A· 

~~f::t~~= . - .. , ... 
~ ~Lt. _ . - -- -~ ~-~--~-~- ···~ 

::~~!:_~:I ·::~ ~;' :;:;,;~~~i':~:~: :~.;; 4 

Bon nombre de 3 (}(X} blcheliers du littor6/ renon­
cent ~ l'enseignement supérieur f6utfl de moyens. 
fin11nciers. · · 

Les unlvenltb Ce pavé dans la mare. 
lilloises divisées exprimé lors du côlloque 

D'ici là, les réticences a éclabou~ et .refroidi 
de Lille 1 et Lille 111 se les fervents adeptes de 
seront-enes tues 7 Le pré- runlversité du littoral qui 
sident de lille Ill, Jean ont décelé dans ces pro-
Ceylerette, est catégori- pos une volonte evidente 
que : w L11 cré11tion volon- de préservation des pou­
tariste d'une université du volrs, privilèges et sub­
littor~~l créertJit un pro- ventions exist11ntes. 
bléme institutionnel. Elle 
ne sertJit qu'une pseudo­
universirll, de m presttJ­
tion de service Slins pos­
sibilité de réunir un corps 
enseign11nt conséquent et 
non h6biliMe A d~livrer 
des dipl~mes mlfio-

nLIUX .... 

les responsables uni--: 
versitalres d' Valencien­
nes et Paris VIII ne parta- · 
gent, d'ailleu'' pas, l'avis 
de leur collègve lillois. Et 
approuvent 11u contr11ire 
rinnovlltion. 

Dt\ja des retomb6es 
positives 
Les forces viVes du lit- · 

toral Nord • Pas-de-Calais 
s'efforceront donc, con­
tre vents et ·marées, de 
développer les enseigne­
ments post-baccalauréats 
et d'accueillir des 3• 
cycles pour la recherche. 
Dans les deux prochaines· 
années, des engagements 
devraient se concrétiser 
par la création de nou­
veaux départements 
d'I.U.T. A Calais et Dun­
kerque et par l'ouverture 
d'une antenne d'école 
normale. 

Malgré des positions 
de principe divergentes, 
les universités ont pro­
posé des ouvertures telle 
LHie Il pour un D.E.U.G. 
de droit. 

Les entreprises • 
« pour ,. le projet 

Parallèlement A ce col-
loque, I'U.P.I.R.D • 
(Union patronale Inter­
professionnelle de la 
région dunkerquoise) 
regroupant 360 entrepri­
ses, soit 20 000 SIIIBrHls 
estime qu'une universlttl -

. .. 

. . ' .. ·\· · .... - "0 

littorale est nécessalie 
pour faire face aux nou­
velles · technologies. - Il 
s'agit de s'adapter rapide-

. ment A la concurrence 
Internationale. 
l'U.P.I.R.D. cite pour_ 
exemple le Japon ol) tout . 
ouvrier a au moins le 
baccalaurêat. 

Pour les formations. 
"techniques préconisées, 
leur 110uhait serait de faire · 1 
du Nord un pOle Informa­
tique, non seulement 
pour répondre · aux 
besoins dunkerquois, 
mais aussi A la vocation . 

· régionale nouVelle. Au 
niveau recherche, la 
robotisation pourrait.­
constituer un · bon · 
domaine de collaboration . 
avec les entreprises régio­
nales. En soumettant ces . 
propositions, rU.P.I.R.D. 
s'est attaché A respect 
coOt et rentabilité des 
opérations. 

Autour d'arguments 
. auxquels les habitants du 

littoral s'accrochent pour 
défendre et Imposer 
« leur • université. 

. G. NORMAND-
• . ROUSSEL 



5) CONCLUSION : L'ARMATURE UNIVERSITAIRE NE SE CONFOND PAS AVEC 
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Après un bref bilan des opérations de déc?ncentration et dé­
centralisation menées au cours de ces 15 dernières années, nous tenterons 
d'établir une typologie des centres d'enseignement supérieur, a partir de cri-

.. . .. . . . 
tères définis au préalable, en rapport avec 1 'armature urbaine régionale, en 

-
essayant de· dégager les spécificités de la fonction universitaire. 

Les paragraphes précédents ont montré comment chaque universi­
té cherchait actuellement, a diversifier géographiquement son implantation, 
sous des formes assez diverses, allant de la simple antenne de quelques di­
zaines d'étudiants a Cambrai (Valenciennes) ou a Boulogne {HEl) jusqu'a 1 'UER 
dérogatoire de Calais (Lille I) ; cette tendance affecte d'autres types d'en­
seignement comme les écoles normales d'instituteurs. Une antenne d'Arras fonc­
tionne a Boulogne, cependant qu'il est fortement question a Gravelines, admi­
nistrée par A. DENVERS, Président du Conseil Général jusque 1984, d'une an­
tenne de l'E.N. de Lille. La logique départementale contribue, la encore, a 
diviser le littoral. La formation permanente, qui se veut plus proche encore 
des gens potentiellement intéressés est a fortiori encli~a développer cette 
tendance. Chaque université, par la loi d'orientation de 1969, est ten~ed'or­
ganiser une formation permanente pour les salariés possédant ou non un diplôme 
universi~aire. Le Cueep (Centre Université - Economie - Education Permanente) 
est une des réponses de l'Université de Lille I a cette exigence. Sa stratégie, 
a 1a différence de_la "maison-mère" est résolument décentralisatrice et tou~-­
née vers des secteurs sous-scolarisés comme le Bassin Minier, le Calaisis ou 
Roubaix-Tourcoing. La volonté évidente, par le biais spécialement des actions 
collect~ves de formation, consiste a relever un niveau faible au départ (voir 
carte n° 3). Les ESEU et les centres du CNAM touchent une population encore 
plus isolée, comme a St-Pol sur Ternoise. La FCEP, l'organisme rattaché a 
Lille III, est beaucoup moins décentralisé puisqùe à. part Lille qui regroupe 
par an quelques 4000 stagiaires, qu~lques actions sont programmées à Arras, au 
Foyer Soleil, sans rencontrer d'ailleurs un franc succès {107). Lille II pra­
tique .aussi une politique assez-timide, tant pour le droit (capacité en droit 
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a Calais) que pour la santé (appui des 'hôpitaux ~égionaux). Le FORPEM, émana­
tion d~ la "Catho" dispense ses cours uniquement l Lille~ ce~~ndant qu~ la 

' . . . 
capitale du Hainaut, par le biais du CEPPES, se distingue aussi des autres 

. . 
sur ce point en pratiquant actuellement·une formation de base en informatique 
a. 40 villages des environs de Valenciennes. 

Une derni-ère forme d'~ns~ignement, le Ùlé enseignement,· pour­
rait ! terme, modifier radicalement Ïa structure universitaire régionale en . . .. 
diffusant un savoir a des couches. de population inaccessibles jusque la. Il 
en est fortement question dans la formation des instituteurs, pour éviter 
leur déplacement trop massif en faculté. Mr. MORIAMEZ l'envisage aussi pour 
les antennes valenciennoises. Il est déja couramment pratiqué pour la prépa­
ration des concours à Lille I, II, III. .Le cap des 2000 inscriptions est 
allègrem~nt franchi au centre nouvellement installé à Lille III (119), par 
exemple. Il est évident qu'un tel enseignement ne pourrait remplacer complè­
teaent le contact direct entre formateurs et formés. Outre les avantages de 
moindre coat de fonctionnement, et de réduction.de temps consacré aux déplace­
ments. il pourrait. tout au moins pour les enseignements de premier cycle, re-

. . . 
mettre en question 1 'armature universitaire. 

Les deux cartes hors texte (8 etC) récapitulent l'évolu~ 
tian des effectifs, par filière et par ville depuis 1970. Les villes comme 
Boulogne, St-Omer, et Lens, centres insignifiants en 1970, ont enregistré une 
Progression notable. Si Armentières, Tourcoing, Douai et Dunkerque ont accru 
leurs effeçtifs, c'est surtout Calais, Roubaix, Béthune et Arras qui ont con­
nu une plus forte croissance, partant d'un niveau assez bas. Valenciennes doit 
être 'classée à part puisqu'elle atteint-avec un triplement de ses effectifs 
en 12 ans. le rang de pôle régional, derrière Lille qui. cependant, en valeurs 
absolues, maintient et renforce sa prépondérance. 

Les différentes filières sont inégalement responsables de ces 
transformations (carte C hors texte). Les STS publiques, et, dans une moindre 
mesure, l~s s~ctions privées à Boulogne et Arras, expliquent la promotion des 

' 0 • • • .. • • 

centres secondaires. Les IUT ont joué un rôle variable, moteur à Béthune et 
Dunk~rqu~, accompagnateur d~ la croissance générale a Valenciennes et Lille, 

• • • • 1 

Peu entraînant à Calais. Le dynamisme de la "Catho" et des grandes écoles, est 
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·Tableau n° G!- FrGquent".ticn univ0rsitdrc d~ns 1~ région elu l'Tord -

1 1 R(!p~rtition d~s étudiwts 
l Rép~rtition de b. o ub.tion inscrits en ·1 èr0 a.nn~e d~nsl ECARTS 

CUl CONSCRIPTIONS n~e e:n 19.(7 d 1t!près 1::: les Et~.blisscments d'En-
re:c<::nsemcnt de 1962 sei~ncmc~t Supérieur de lnl (2). (1) 

1 
(2)/(1) 

rég1on - (_ 966 - 67) 100 
(1) 1 . (2) x 

/,gglomération (1) Lill~ 10. 9 % 18, 5% + 7, 6 17C 

" Roubaix- Tourcoing 8, 9 11,2 + 2, 3 }?~ 
"'" 

" Valenciennes 4,7 4, 3 - o. 4 91 
Il Douai 3, 5 4, 8 + 1, 3 137 

" Dunkerque 3 .. 5 2 .. 4 - 1, 1 69 

" Denain 1, 7 1 .. 5 -o .. 2 88 ' 

" Maubeuge 1, 8 1 .. 2 -o .. 6 67 
Autres agglom6rations du Nord 16 .. 1 13 .. 8 - 2 .. 3 86 
CommuneD rurales du Nord ln. o s .. 0 - 2, 0 80 

Département du Nord 61,1% 65, 7 o/o + 4, 6 1 1C8 

Agglomér<?.tion de Lens 7, 3 5, 3 - 2, 0 73 
Il Erun.y-cn-Artois 3, 3 3, 4 + 0,1 1C3 
" Boulogne-sur-~er 2, 7 2,4 - û, 3 89 

'Il Cëlcis 2, 0 1, 7 - o, 3 85 
" Arras 1, 6 2, 1 +o. 5 131 

P..utres agglomérations du Pas-de- . 
Calais 

12,4 12, 2 - 0, 2 1 98 

Commerces rur~les du ï 9, 6 1 7, 2 
; 

1- 2 .. ~ . Pas-de-Calais 1 75 

- - ------ ~- ~----· -------

Département du Pas-de-Cnlnis 38,9% 34,3% 

.. .......... ---- --· -- - --
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venu renforcer 1 'essor de·la métropole tandis que la progression en flèche 
des UER valenciennoises est compensée, au niveau lillois, par la montée des 
classes préparatoires et de la Catho. En conclusion, les changements 1 'empor­
tent sur les permanences. La répartition régionale tend vers un meilleur équi­
libre spatial, même si le Centre-Est de la région, comme centre de gravité, 
apparaît privilégié. 

Comment s'établit le classement des villes universitaires, en 
rapport avec la taille de la population ? Le tableau 8, établi à partir du re-

. . 
censement de 1962, met en évidence les disparités entre communes rurales dé-

. . 
favorisées et communes urbaines, la sous-scolarisation universitaire du Pas-
de-Calais par rapport au Nord, l'avantage acquis par Lille-Roubaix-Tourcoing, 
et, dans une moindre mesure, par Douai. Le tableau ci-contre (8 bis), établi 
! partir du recensement de 1982, confirme les inégalités de répartition, la 
sous-représentation universitaire a Maubeuge et Lens, mais enregistre aussi 
les progrès accomplis à Valenciennes, et le déclin relatif de Douai. 
Tableau 8 bis 

.. 

Nb d'étudiants en °/oo. Nb d'étudiants en 0 /oo Villes Population de ' Population de 
l'agglomér~tion l'arrondissement 

---------------- ------------------------------ -----------------------------
lille 70 47,7 

Valenciennes 10- 11,2 

Armentières \ 8 
Roubaix 6 
Arr· as 5 1,3 -
Douai 4 3,3 

Boulogne 3,5 2,1 .. 
St-Omer . 3,2 1,2 . 
Calais .. 3,1 3 

Tourcoing . 3 
Dunkerque 3 1,5 
Béthune 2 2,5 
Maubeuge 0,9 0,4 
Lens ·o,s .. 0,5 

Montreuil .. 0,7 . .. - ' 

L'alignement imparfait des points du graphique 19 montre que la 
i taille démographique, si elle est _un élément de classement, n'est pas le seul 
~ facteur d'implantation universitaire 1 
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Trois types de facteurs entrent en jeu : des facteurs propre­
ment géographiques d'environnement ou de situation qui conditionne les dépla­
cements, des facteurs économiques liés aux autres fonctions urbaines, et en­
fin des facteurs plus ad~inistratif~·ou politiques : la volonté d'individus, 
voire d'équipes, peut-elle contrecarrer une logique universitaire de concen­
tration ? 

- le cadre environnant, même s'il ést un facteur secondaire d'implantation, 
a joué un rôle dans l'histoire et continué â influencer lés décisions. 
Douai mettait en avant le calme de ses rues pour le bon tr~vail de ses étu­
diants. Boulogne insistait sur ses espaces de loisirs tous proches pour at­
tirer cadres et enseignants. Berck a su jouer de sa position particulièré 
pour développer la filière tourisme en S.T.S. Les richesses culturelles re­
présentent un atout pour une ville désirant se doter d'un enseignement supé­
rieur. C'est ainsi que les vieilles villes historiques comme Douai sont pri­
vilégiées en la matière. On peut parler d'"héritage" pour le maintien que 
d'aucuns jugent artificiel de deux écoles d'ingénieurs, et deux écoles nor­
males dans cette ville. La Catho est un autre exemple, moins contesté celui­
la, de survivance historique marquant profondément la carte universitaire. 

La position géographique d'une ville est déterminante pour son 
avenir universitaire. Si Lille a bénéficié, comme pour d'autres fonctions, 
de sa s1tuation centrale, Arras a beaucoup souffert de la proximité de deux 
autres chefs-lieux : Lille et Amiens, entre lesquels elle est constamment 
tiraillée. Valenciennesi par contre, pourtant plus proche, a 40km, de Lille, 
a su prendre son indépendance car elle ne subissait pas de concurrence â 

l'Est. La frontière belge, relativement imperméable, est moins hermétique 
que le rivage de la mer du Nord ou de la Manche. Le .développement de l'Uni­
versité n'est pas â 180° comme pour le projet littoral. Si St-Omer n'a pu 
profiter de cette position rel~tivement centrale, c'est que d'autres facteurs 

- . 
liés au poids économique de la ville, entrent en jeu. Au sein du littoral, Ca-
lais paraît avantagée par rapport â Boulogne trop excentrée et Dunkerque· 
trop proche de Ltlle. Ainsi, les distances entre villes interfèrent avec 
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leurs positions respectives. Un autre aspect, plus évoqué dans la 2ème par­
tie. est celui de l'accessibilité liée aux modes de transports. Ai~si 1 'au­
toroute Lille Dunkerque a eu un effet à double tranchant : devenu trop pro­
che de Lille. Dunkerque méritait moins que Calais une implantation décen­
tralisée, alors. même que 1 'accès était rendu plus facile ! Le même débat, 

- . . 
s'était produit au·moment du transfert de Douai à Lille. Par contre 1 'encla-

.. . 
vement de Maubeuge ou Cambrai joue en leur défaveur, malgré une tentative 
de correction. Enfin, 1 'installation du métro entre Lille et Villeneuve 

. . . 
d'Ascq a considérablement modifié les rapports entre les deux cités, y com-
pris dans 1 'espace vécu des habitants (2ème partie). 

- la fonction universitaire vit en collaboration avec les autres fonctions ur­
baines, secondaires et tertiaires, soit pour en tirer parti 1 soit pour leur 
insuffler, par la recherche, un nouveau dynamisme. 

Les C.C.I. montrent bien l'intérêt qu'elles portent à une ins~ 

tallation universitaire : la collaboration des milieux industriels est ac­
quise pratiquement partout. ce qui n'en fait pas un critère détérminant. La 
nature des industries conditionne certaines filières. Pour les IUT, le génie 
thermique qui sera implanté à Dunkerque correspond à une demande précise 
d'USINOR. Les STS de Roubaix sont massivement orientées vers le textile 
(carte 2), Les formations offertes dans le bassin minier sont trop to~rnées 
encore vers la métallurgie et la mécanique, pour 1 'automobile. Le secteur se­
condaire l'emporte largement sur les disciplines tertiaires :c'est toute 
l'image de marque du Nord qui est en question. Certaines implantations se 
veulent aes anticipations d'activités futures : les STS d~ St-Omer ont parié 
sur l'électronique et l'informatique. Valenciennes exploite aussi sa position 
de carrefour propice aux échanges commerciaux, avec son département Techni­
ques de Commercialisation. Le SDAU de la région minière (29) intègre à part 
entière la fonction universitaire dans sa hiérarchie des centres urbains. 
Ainsi, les centres régionaux, de niveau 1, se doivent de posséder une sous­
préfecture, un centre commercial complexe, un centre hospitalier complet, 
des services d'envergure nationale, et aussi un centre universitaire. C'est 
déjà le cas de-Béthune, dont ·l:IUT doit contribuer, avec l:hapital, à siruc­
turer de futurs quartiers résidentiels à l'Ouest. Le deuxième pôle, Lens­
Liévin, devrait acquérir. selon le SDAU, davantage d'importanc~~ afin de rap­
procher ses services des utilisateurs. 



133 

o•après la carte de répartition du tertiaire (carte 23), on 

s•aperçoit que la 'fonction universitàire, classée dans le tertiaire supé-
- . 

rieur, ést nettement moins bien partagée que la fonction tertiaire en géné-
ral. Des villes comme Douai, Boulogne, Dunkerque, Maubeuge, n•ont pas d•ac­
tivité universitaire correspondant a leur niveau tertiaire. La fonction por­
tuaire et la façade maritime sont, un des atouts mis en avant pour promouvoir 

. ~ . 

une recherche spécifique dans l 1 éventualité d1 une Université du Littoral. 
Une ville comme Arras, par sa position de chef-lieu administratif, possède 
un secteur te~tiaire étoffé sans que cela intervienne dans la· localisation 
d1 un enseignement supérieur développé. Par contre, la perte par Douai de 

.. . 
cette fonction administrative de chef-lieu est responsable en partie du dé-
part des facultés. 

- le troisième type de facteurs d1 implantation, ·d•ordre adminïstratif et poli­
tique, est ainsi mis en évidence. 

La logique universitaire ~inistérielle, est surtout celle de 
la concentration, en raison d1 impératifs budgétaires ou techniques. Les cher-

-
cheurs de laboratoire souhaitent aussi des moyens les moins dispersés possi-
ble. Chaque Université a sa stratégie propre : Lille I apparaît plus décen­
tralisatrice que Lille II ou Lille III. La championne est encore Valenciennes, 
dont le Conseil a voté à 1 •unanimité le soutien a 11 initiative du littoral. 
Mais des contraintes techniques comme 11 engorgement des locaux (exemple de 
Villeneuve d1Ascq), où une volonté. de s•adapter à des besoins plus ou moins 
exprimés (exemple de la formation permanente Cueep dans des zones défavori­
sées) tendent parfois à renverser ces tendances : c•est la promotion des an­
tennes. 

Il faut insister atissi sur l 1 importance de 11 action des hommes. 
. -

Quelques personnalités très fortes comme le recteur DEBEYRE ou comme le pro-
fesseur MORIAMEZ ont marqué de leur empreinte la Cité Scientique d•Annappes 
et 1 •université de Valenciennes. Ces réalisations sont le plus souvent l•oeu­
vre d1 une équipe bien soudée,d 1 où la nécessité de faire taire les rivalités 

. . . 
intestines sur le littoral pour parvenir à une Université a part entière. La 
couleur politique des responsabaes joue un rôle sans être déterminante : ain­
si, les deux directeurs successifs de Valenciennes, qui ne cachent pas leur 
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appartenance à la gauche.ont été également favorisés par les gouvernements 
d'avant et d'après 1981. Le retard apporté à la construction du nouvel IUT 

-
de Calais pourrait s'expliquer par la tonalité communiste de la municipalité 
mais, par ailleurs, les responsables de 1 'aménagement se plaignent, plutôt 
d'un manque d'intérêt local pour 1 'enseignement supérieur, à cause d'une 
formation trop "primaire" des élus. Enfin, la volonté de prestige n'est pas 
~bsente des autres considérations : on l'a vu dans les revendications d'ins~ 

. tallation des IUT. L'Université est un enjeu plus ou moins avoué, pour une 
Ville. Il ap~artiendra à la deuxième partie de cette thèse de préciser les· 
retombées économiques, sociales, géographiques d'une telle fonction. 

Parmi tous les facteurs, quelques critères ont été retenus : 
le nombre et la variété des filières existantes, leur ancienneté d'implanta­
tion et leur évolution actuelle, les structures de fonctionnement. On aboutit 
alors à la typologie suivante, illustrée dans chaque cas par quelques exem­
Ples : 

- centre monolithique et très spécialisé : St-Omer - Lens ; 

- centre secondaire, offrant deux ou trois possibilités : Berck très spéciali-. . 
sé, Maubeuge annexe de Valenciennes, Armentières complémentaire de Lille à 

l'importante clientèle privée et Boulogne aux visées expansionnistes ; 

-antennes régionales, moyennement diversifiées, sous la dépendance d'un plus 
grand centre 

Roubaix et Tourcoing dans l'orbite lilloise 
Cambrai, ant.enne de Va 1 en ci ennes 
Béthune, dominée par l'IUT, 
Arras aux fortes STS 

- relais régionaux ayant acquis une certaine autonomie 

Douai, siège de deux écoles nationales et de deux écoles nor­
males possède une tradition historique 

Calais et Dunkerque ont acquis l'autonomie de leur IUT, pre­
mier pas peut-être vers une université ; 
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- pôle ~égional : Valenciennes ; 

- métro po 1 es un_i~~Ts_i ta it.es : Villeneuve d' Ascq et Li 11 e qui. se partagent des 
activités complémentaires et ont aussi leur spécialisation, les Sciences 
pour la premi.ère·, le~ grandes.écoles et la Catho pour la deuxième. 

. . . . . 

Cette typologie diffère sensiblement du réseau urbain présen-
. . . . 

té dans la carte 24, et montre le caractère discriminatoire de la fonction 
• • • •• 0 

universitaire. Cependant, il s'opère un rapprochement par rapport au schéma 
. .. . . 

théorique exposé par Mr. BRUYELLE en 1970. Une université principale, aux· 
. . 

structures solides, un pôle secondaire bien placé dans l'innovation, des an-
tennes qui se multiplient et des filières courtes spécialisées par secteur géc-

. . . 
graphique. Des interrogations subsistent: quelle forme prendra l'université 

. -. . 
sur le littoral ? Privilégiera-t-on la "petite région" du Nord, sur l'axe 

. . -
Lille-Lens, au détriment des deux extrémités, ou y a-t-il la plac~ pour qua-
tre ensembles universitaires, correspondant aux 4 millions d'habitants de no­
tre région ? : 

l'agglomération lilloise au sens large, 
-

le valenciennois, 
le littoral jusque St-Omer et Hazebrouck, 
le triangle Béthune - Douai - Arras: 

Tout est affaire de volonté politique. Depuis 1968, un èonseil régional de 
l'enseignement et de la recherche aurait dO se mettre en place au niveau de 
chaque académie. Seule Rhône-Alpes a institué un comité de coordination, non 
officiel, pour l'enseignement supérieur. Une telle structure aiderait cert'aine­
ment a promouvoir une meilleure répartition et partant, un véritable aménage­
ment régional.· 

··. 



TABLEAU No 1 (HORS TEXTE) 

'type 1800 - 1820 

CHRONOLOGIE DE L'IMPLANTATION DES ETABLISSEMENiS SUPERIEURS 
DANS L'ACADEMIE OE LILLE 

• . 
... --

1820 - 1840 1840 - 1860 1860 - 1880 

-----------------------------
1880 - 1900 

---------------------------
-~:~!!!~~~H~ --------------------------- ---------------------------- ---------------------------

1600: cours d'instruction 1854 : Faculté des 1865 : Faculté de Droit . 
DOUAI 

lllêdicale 

CA THO. 

1805 : Lille devient 1820 : Chaire Chimie 
Chef-Lieu Kuhl~~~&nn 

ll-t.LE 1817 : Cours de sciences 
~aunidpaux 

. 

VILLENEUVE 
0' ASCQ 

VALENCIENNES 

AUTRES 

\ \ \ 

'type 1900 - 1920 1920 - 1940 
-~: 'l!!!~~n! ~~ -------------------------

OOUAI 

CA THO. 

liLLE 

VILLENEUVE 
O'ASCQ 

VALENC l EHNES 

1900 
1902 
1910 

Arts et Mêtiers 
B.U. 
Association des 
Etudiantes 

1924 : ESJ 
1932 : ESS 

1934 Concours 
d'architecture 
pour le OIR 

Lettres 
'. 

1874 : cours libres de 1891 : ITR 
Droit 1898 : ·ICAH 

25 Oct.1875 : Loi 5ur 
1 l'enseig.catholique 

~ 18 janv.1877: Inauguration •, . V· 

" 
1880 : HEl 

1854 : Faculté des 1874 : Faculté de 1881 : Union de$ Etudiants 
Sciences (Pasteur Médecine de l'Etat 

doyen) 1887 : Réunion l Lille 
Ecole préparatoire des 4 Faculth 
de Médecine Convention avec la 

Ville 
1892 : Constructions ache-

vées en Sciences 
ESC 

1895 : Inauguration Droit 
Institut Pasteur 

1896 : Université de Lille 
. 

. 
• 

\ \ ' 

1940 - 1960 1960 - 1970 1970 - 1980 

--------------------------

956 : ISEN 1963 : ISA 
ESAD 

Inauguration du CHR 1962 : Nouveau Lycée 
Nouvelle Faculté de Faidherbe 
Droit 1963 : Nouvelle tour 
Nouveaux locaux rue Angellier 
en Lettres Cité Scientifique 

1960 : Résidence Académique 1968 : Nouvelle loi 

1956 : Choix de la Citê 
Scientifique a 
Annappes 

1964 

1967 
1970 

d'orientation 
Création des UER 

1er cours a la Cité 
d'Urgence 
Inauguration 
Ville nouvelle déci 

1964 : 1er cours a 
l'Hôtel de Ville 

1972 : FORPEH 
1974 : Naissance de la 

f.U.P.L. 

1971 : Oêbut de construction 
de l'Universitê 
a Flers 

1974 : Inauguration 

1978 : Promotion au 

1966 : Collêge Uni-versitaire 
rang d'Universitê 

1979 : ENSIMEV 
1968 : IUT , 
1970 : CEPPES 

Université d'Amiens 1963 : UER 1 Calais IUT 1 Calais 



2ÈME PARTIE : 

L'IMPACT DE LA PRESENCE UNIVERSITAIRE 

SUR LE QUARTIER ET LA 'VILLE .. ·. 
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La constitution progressive du réseau universitaire a abouti 
a une répartition inégale des ;~plantations, corrigée ces dernières années, 
par une déconcentration qui affecte aussi de façon différenciée les·structu­
res et les régions. 

Les retombées d'une présence universitaire s'exercent au niveàu 
!Patial et fonctionnel. En effet, comme pour tous établissements publics, les 
bâtiments d'enseignement, et, a fortiori, d'enseignement supérieur, imposent, 
par une morphologie spéciale adaptée a leur fonction, une présence dans le 
quartier oa ils sont construits, et participent~ la structuration spatiale ! 

d~ la ville. Leur localisation au centre ou a la périphérie d'une ville, in­
fluence le développement urbain mais aussi modifie l'impact fonctionnel qu'une 
activité d'enseignement supérieur peut créer, par la venue d'une masse de po­
pulation étudiante, utilisatrice de services annexes et avide de vie culturelle 
riche. 

En fait, l'interdépendance entre ville et Université, évidente 
sur le plan théorique, est difficile a réaliser concrètement. 

\ 

\ . 
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CHAPITRE V LA t'ORPHOLOGIE UNIVERSITAIRE ET SON !t'PACT SPATIAL 

SUR LE QUARTIER ENVIRONNANT 

INTRODUCTION : Au XIXe siècle, comme de nos jours, la plac~ accordée a 1 'Uni­

versité dans la ville, et la forme donnée aux bâtiments, sont le reflet de 
multiples préoccupations, d'ordre technique, architectural, mais aussi urba­
nistique et politique. La morphologie universitaire est, en quelque sorte, 
un miroir de la Société, a un moment donné. L'évolution actuelle vers une re­
conquête du centre ville par certaines fonctions universitaires ou para-uni­
versitaires, après une exurbanisation tous azimuths, se rapproche sensible-. 
ment des conceptions globales d'aménagement urbain. Le problème de la locali-
sation de l'université dans la ville influe sur la conception de 1 'organisa­
tion de l'université elle-même et sur le développement même de 1 'aggloméra­
tion. La plus ou moins grande attractivité d'un site a de l'importance pour 
la promotion de 1 'université et pour 1 'agrément de son cadre. 

1) DES IMPLANTATIONS TRADITIONNELLES DANS LA VILLE : TROIS QUARTIERS 
11 COLONISES 11 PLUS OU f·10INS PAR LA PRESENCE UNIVERSITAIRE 

L'étude comparée des installations universitaires, à Douai, 
et! Lille (quartier Vauban et quartier des Ecoles), portera sur leur place 

~respective dans la ville, la disposition des bâtiments et leur conception ar­
chitecturale, reflet des projets pédagogiques dont les villes étaient porteuses. 

(tj b~-~l?~Ç~~~-~Q~~ témoigne d.'un compromis entre la volonté d'intégrer 
la fonction universitaire dans la ville et les sites disponibles à la fin du 
Siècle dernier. Les facultés douaisiennes, reconstruites rue de 1 'Université, 
se situent a 150m du Beffroi, de 1 'Hôtel de Ville, et a 300m de la· place d'Ar­
mes. C'est assurément la localisation la plus centrale, qui s'explique à la. 
fois par la taille moyenne·de la ville, aux constructions assez entassées, et 
Par la faiblesse des effectifs, exigeant une extension spatiale relativement 
restreinte. 



Les deux ensembles lillois, appartenant 1 'un au secteur pu­
blic, 1 'autre au secteur privé, construits sensiblement ~ la même période, 
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ont des situations géographiques analogues, par rapport au centre ville. En 
effet, entre le bâtiment administratif central de la Catho, 60, Boulevard Vau­
ban, et la Grand'Place, on compte 1km200/et 800m séparent cette même place 
de la Faculté des Lettres de la rue Angellier. Ces deux ensembles, diamétra­
lement opposés, pour des rais~ns idéologiques et d'opportunité géographique, 
par rapport à la place de la République, étaient considérés comme périphéri­
ques, au moment de leur édification : ils se situent en marge du centre fixé 
autour du noyau historique initial. 

Deux axes importants de circulation les relient au centre 
ville: pour l'ensemble catholique, il s'agit du Boolevard Vauban, 1 'une des 
artères les plus élégantes, et surtout, avec un léger décrochement par la 
rue du Port, la rue Nationale ; pour les facultés d'Etat, la rue de Paris, 
plus étroite et moins rectiligne que la précédente, en fait office. Une volon­
té commune existe : regrouper les infrastructures universitaires dans un même 

.quartier, pour une meilleure cohésion de fonctionnement. Seules les formes de 
lotissement diffèrent. 

L'Université Catholique ne peut plus occuper, au-delà de 1881, 
l'Hôtel de Ville de ia rüe'Royale. Il est donc nécessaire de pourvoir à l'achat 
et ~ 1 'aménagement spécifique d'un vaste espace. Or 1 'agrandissement de Lille 
en 1858, en englobant dans la ville la commune rurale d'Esquermes, et le Fau-

_bourg de la Barre (Vauban) a inclus dans les nouvelles limites des terrains 
non bâtis. Ce sont quelques uns de ces terrains, (45boom2) que la Société Ci­
Vile de 1 'Université Catholique acquiert,~ partir de 1877, au prix intéressant 
de 27F/m2, grâce aux dons et souscriptions. Les terrains forment un vaste qua­
drilatère compris entre le Boulevard Vauban au SE, la rue du Port au SW, la 
rue de Toul au NW et la rue F. Baes au NE. La concentration des bâtiments, 
~rapprocher de l'ensemble douaisien d'un seul tenant, s'oppose à la relative 
dispersion des installations publiques, disposées de façon empirique au gré 
des parcelles disponibles, dans le quartier qui deviendra celui des Ecoles 
(illustrations n° 4 et 5- ~lan 25). 
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Illustration n° 4 
Vue g~n~rale des Facuhls Catholiques de Lille (Phot'R) 

1) P:~lais acadlmique. 
.:t) Facuh~ des Sciences. 
3) Facull~ de M~decine. 
4) Maison de famille Albert-le-Grand. 

S) Maison de famille Saint-Louis . 
6) Institution Rlanche de Castille. 
7) Collège Saint-Joseph. 
8) Palai• R""'C""" · 

~ 
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Oèpa 
Dép "ement de Théologie 
Fac~"ement de Droit et Sciences Economiques 
~i~! dAes lettres et Sciences Humaines 
Faeult ecueil Information . 
~cu116 des Sciences • Polytechnicum 
~Ole 6 de Médecine · 
~Gie de Hautes Etudes Commerciales du Nord 
·~Ole de, Service Social de la Région du Nord 
· t'ijn1q' d Infirmières et de Puéricultrices 
· ••slu ue Saint Raphaël 
'••slu ence Saint louis 
· ••Slu ence Saint Michel 
: •êlld enee Albert le Grand 
· •"'a~~ce Teilhard de Chardin 

· · ~ê ont Universitaire 
: ~n,;:tion des Etudiants • Studio 125 
~lltut Accueil Partage 
~~Pt d'Economie Scientifique et dé Gestion 
"lne der de sept. 81) 

~ e Sports • rut eotson 

(~ ~' . t, ~ ""N 
~Q~~~~hauer Saint Philibert • Centr~ Médico_. 
\\i' Eco• Ecole de Formation d'Animateurs 
~ ''llrn6

18 d'Educateurs Spécialisés • Ecole de 
~~6 (an: • Hôpital Saint-Antoine • Hôpital de : 
~~' lnst droite) • Institut Catholique d'Arts et : 
~16raPie hut Technique Roubaisien • Institut de : 
l''' Sàini.g~do.logie, orthopédie • Maison 1 
~ mtlle. . . 1 
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Les différents rapports de Mr. VIOLLETTE (73), conseiller 
municipal pour les affaires scolaires, montrent 1 •évolution de la réflexion 
quant à la localisation définitive des facultés d1 Etat. 

Dès 1877, il pose le principe de locaux très vo1s1ns, ou si 
possible, de mêmes locaux pour tous les enseignements, dans le but de bâtir 
un .. quartier des Ecoles ... Un terrain existe, près de 11 Institut Industriel, 
qui sert de champ d•expériences agricoles. De nombreux voyages d1 étude.à 

. LEYDE, UTRECHT, BONN, HEIDELBERG, lui apprennent que les bâtiments universi­
taires s•installent de plus en pl~s dans de nouveaux quartiers où ils trou­
vent espace, air, lumière. Il argue alors d1 un terrain disponible près de 
l•école pratique de médecine, non loin de l 1 Hôpital St-Sauveur; c•est le fa­
meux lot 42. La réaction des professeurs de médecine. est négative : le lot 
42, c•est 1 •exil 1 Ils veulent un quartier bien en vue, alors que celui propo­
sé connaît un humiliant voisinage. Ils réclament une réalisation architectu­
rale prestigieuse au centre ville, et font valoir la difficulté de logement à 
la périphérie. Ils craignent d•autre part la séparation entre science et méde­
cine : le docteur HALLEZ, par exemple, évoque la nécessité d•une concentration 
bien comprise, respectant la division du travail. 

La réponse de Mr. VIOLLETTE est cinglante : 11 il -n•est pas ques­
tion de cadavres et d•expériences sur animaux qui hurlent au centre ville .•• ! .. 
Une revendication sera cependant accordée puisque Faculté de Médecine, inaugu­
rée en 1885 et Faculté des Sciences cohabiteront, de 1887 à 1896, date de l•ou­
Verture de l 1 Institut de Physique. 

Un autre projet de 1886 prévoyait de construire les nouvelles 
facultés à proximité de 1 •Hôtel du Maisniel, acquis· par la ville pour les ser­
Vices rectoraux. L1 utilisation des locaux du lycée Faidherbe (illustration n°6), 
en partie annexê par la Faculté des Sciences, était possible pour tous les en­
seignements, à condition que le secondaire soit transferé ailleurs (64). Mais 
l•environnement industriel_, peu salubre, de ce quartier très peuplé·,. jadis cé­
lèbre pour le calme de ses couvents, a sans doute fait préférer les nouvelles 
Propositions d1 implantation ~n 1887, dans un quartier presque neuf, où seule 
la Faculté de Médecine fonctionne déjà, place Philippe le Bon. Il en résulte 
donc une disjonction entre les bâtiments administratifs' et les locaux d1 ensei-

1 
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gnement. La permanence historique, un des facteurs de la géographie universi­
taire, est, en partie, battue en brèche. 

D'après la convention de 1887 (84), la ville pourvoit~ 1 'ins-
, 

tallation des facultés par une participation de 50% dans les dépenses totales 
1.750.000F ~sa charge. Dans cette somme, se trouvent les prix des terrains, 
évalués de 22f75/m2 pour 1 'Institut de Chimie, sur un lot de 8000m2 ~l'écart 
de l'ensemble,~ 60F/m2 po~r l'Institut des Sciences Naturelles, sur un lot 
de 4S00m2. La taille moyenne diun ilot se situe aux environs de 400Qm2, limi-. 
té par la voirie déj~ existante et les quelques parcelles déjà bâties ; cette 
situation foncière, différente de -~ celle 'de la Catho, donne une trame plus 
éclatée (carte n° 26). 

La Bibliothèque Universitaire (B.U.), bien qu'arrivée plus 
tard, se trouve placée en position centrale, entourée des principales facul­
tés, elles-mêmes cernées d'instituts spécialisés et d'écoles, plus périphéri­
ques. La même disposition mais plus concentrée, se retrouve pour la Catho 
puisque les instituts, cliniques (St-Raphaël) et lycées secondaires (St-Pierre, 
Ozanam), entourent le noyau central des facultés. Les logements étudiants, 
résolument disjoints ·des lieux d'enseignements,- dans le secteur public, au 
contraire étroitement associés, au sein du quartier Vauban, témoignent de 
deux conceptions différentey: l'Université, milieu de vie dans le dernier cas, 

_s'occupe de la globalité de l'éducation, y compris morale, de l'individu 
. (illustration n° 5). 

c.) Plan et aJr.cJU:te.du!te. deA bâüme.nü ----------------------------------

:La masse des constructions occupant sou~ent tout un ilôt, ain­
si que 1 'originalité architecturale de leur façade, provoquent une réelle "co­
lonisation" spatiale du quartier considéré et un point de repère visuel qui 
ne peut passer inaperçu. 



Illustration n° 6 

. ·~~;··:~·.:~:-:.:~··:~~7:'-!'i: 
~ ' . -.• . ... . ' ... 

. .. ·'. 

· .. 

·. 

LE LYCEE FAIDHERBE DE LILLE 

~loift · Le cOté situé sur la Rue des Fleurs correspondait à l'Ancienne Ecoi~ Prépa­

~t) de Médecine, puis à·la Faculté des Sciences (laboratoire de Louis Pasteur, notam-
1 • t·au g1~19 e située Rue des Fleurs (Boulevard Carnot actuel) a disparu pendant la guerre 
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La préoccupation essentielle du recteur HAUTCOEUR était la 
vie collégiale de l 1Université Catholique, dont les batiments devaient re­
fléter l•organisation, en ménageant toutefois les besoins spécifiques de cha­
que unité. Il souhaitait par ~xemple que la Faculté de Théologie soit instal­
lée à proximité du chevet de la chapelle, afin de ménager le recueillement 
nécessaire aux travaux; de même, 1•ouverture de la chapelle au public devait 
être direct~ afin de ne pas perturb~r l'atmosphère del :unive~sité (66). 

. . 
Or les divers plans proposés par le premier architecte pres-. 

s~nti pour le projet, le baron BETHUNE, ne satisfont pas ces exigences fonda­
~ntales. Les premiers plans, en effet, orientent le chevet de la chapelle 
vers 11 Est, selon les grands principes, ce qui place le séminaire théologique 
dans un~ situation excentrique. La saillie du chevet met la façade du boule­
vard Vauban en retrait, et fait perdre du terrain à·l•ensemble (illustration 
no 7a). Le nouvel architecte Louis DUTOUQUET, installé à Valenciennes, ne fit 
que remanier les plans précédents : la chapelle, au portail ouvert sur la 
Ville, est conçue avec un chevet orienté au SW, encastré dans le Palais Aca­
démique (76). 

Celui-ci est _l 1 épine dorsale de 1•ensemble, orienté NE-S.W, 
sur une façade imposante de 125m de long (illustration Sa). La bibliothèque 
constitu~ une aile latérale de 45m, le long de la rue F. Baes. L•ensemble 
atrium-aula maxima fut édifié après 1911. Au Nord-Ouest, dans l'axe du Palais 
Académique~ 1~ long de la rue de Toul, se dresse la Faculté des Sciences (il­
lustration Sb), autour d'une cou~ rectangulaire. L•organisation de la Faculté 
Qe Médecine (illustration Sc), est plus complexe. Située sur.un lotissement 
au s.a. du précédent, de l'autre côté de la rue du Port, et serrée autour de 
deux cours intérieures symétriques, elle dresse 65m de façade, avec un avant­
corps central saillant, équilibré de deux pignons latéraux. 

Louis DUTOUQUET, conseillé par le recteur HAUTCOEUR, grand 
admirateur du Moyen Age, adopte le ·~tyle gothique du XIIIe siècle qui, par son 
caractère chrétien, par sa noble et belle simplicité, se trouve merveilleuse­
Iller.\: .en harmonie avec la destination de 11 édifice 11

• Il a voulu aussi s'înspirer 
des Universités anglaises, ~astes, aérées, aux bâtiments distincts. En dépit 
d'u -ne réalisation échelonnée, l'homogénéTté prévaut car la brique, partiellement 

1 
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rehaussée de pierre blanche, la symétrie rigoureuse et le décor néogothique 
témoignent d'un unique programme. Dans le Palais Académique, c'est 1 'horizon­
talité qui 1 'emporte : si les bandeaux, les contreforts et les tourelles ne 
jouent pas un rôle fondamental dans la structure, ils la soulignent néanmoins. 
Le parti vertical domine la Faculté des Sciences, par le biais des pignons 
latéraux; des arcades colossales abritent les fenêtres, les contreforts de bri­
que, et les toits pyramidaux des lucarnes sous combl~. L'absence de surchar­
ges décoratives atténue la parti néo-gothique et crée 1 'elégance du bâtiment. 

Si les Facultés d'Etat s'inspirentd~ m~me schéma : (bâtiments 
s'ouvrant sur une cour intérieure, fermée, imitant l'atrium) il faut bien re­
connaître que leur style extérieur est plus sobre. Ces plans en cour fermée 
caractérisent une longue tradition scolaire, du t~mps où l'enseignement était 
réservé aux clercs, dans les couvents. L'ancien lycée Faidherbe {illustration 
9a-b- plan 27) prouve bien ce repliement des études sur elles-mêmes, et le 
refus d'ouverture au quartier ~nvironnant. Chaque plan de Faculté, tracé par 
l'architecte BATTEUR reprend grosso modo la même structure de cour, bordée 
d'une galerie promenoir. Les trois types de salles sont les amphis et les sal­
les de collection, les plus larges, les salles de travail et de travaux pra­
tiques, enfin les parties consacrées a la recherche et a l'administration. La 
salle des professeurs, a l'entrée, où chacun revêtait sa toge, et la salle 
des actes aux lambris sculptés donnent 1 'impression d'une certaine solennité. 
La forme de la parcelle introduit la variante majeure dans la géométrie uni­
forme de 1 'ensemble. 

En ce qui concerne la décoration, le soubassement de grès, 
l'alternance de briques et de pierres, la symétrie rigoureuse de part et d'au­
tre d'un porche central majestueux, les lucarnes rondes trouant le toit comme 
des rosaces et les flèches élancées le surmontant, donnent un petit air de 
famille entre les Facultés d'Etat en t1édecine et en Sciences (illustration 
14a-b), e~ le Palais Académique de la Catho. Le bâtiment des Lettres et de 
Droit (illustration 14c) affirme un style plus personnel et plus inspiré de 
l'Antiquité avec le fronton triangulaire, les fenêtres du premier étage, au 
sommet arrondi en demi-cercle, séparées de pilastres au style corinthien. 

Les ouverture~ recta~gulaires du bas contrastent, par leur rationalité, avec 
l'arc ·ogival des fenêtres de la Catho. 
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Dans l'Institut de Physique, (illustration 15a), une frise sculptée souligne 
la séparation entre étages d'enseignement et partie réservée à 1 'instrumenta­
tion, et aux observations météorologiques, pour lesquelles les terrasses 
étaient appréciées. L'Institut de Chimie (156), certainement le plus sobre 
de tous, sans décoration, tout en briques, répondait à la recommandation de 

JI . • 

Mr. VIOLLETTE : pas de décoration extérieure, pour un meilleur aménagement 
intéri~ur~ Par contre, la Bibliothèque Universitaire, lieu de rencontre et de 
passage obligé dans le quartier, se devait de présenter une façade monumentale, 
toute imprégnée d'humanité classique et d'équilibre. La version définiiive 
(illustration 16a) est moins chargée que l'esquisse initiale. Les deux ailes 
surbaissées suppriment le caractère pesant de l'édifice et 1 'harmonie avec 
la Faculté des Lettres qui lui fait face est mieux respectée, par le rappel 
du fronton et des colonnades. Son plan en deux branches, jointes au niveau de 
1'atrium central, témoigne de la recherche d'une disposition plus originale 
conçue avec une moindre précipitation que les Facultés elles-mêmes. 

Il conviendra de voir dans le chapitre suivant si cette em­
prise spatiale a entraîné une diversification fonctionnelle du quartier ou si 
l'activité universitaire est restée i5olée. 

La question de l'extension de ces bâtiments pourtant tout 
neufs, est posée dès 1919 par un professeur Mr. MALAQUIN qui écrit dans ce 
sens au recteur (texte n° 3) : 11Songe-t-on à réserver à 1 'université une pla­
ce proportionnée au rôle qu'on veut lui assigner ? Il faut lui permettre d'ob­
tenir, dans les terrains qui vont devenir disponibles pour.la démolition des 
remparts, un emplacement de grande étendue, afin d'y tracer un plan d'ensem­
ble. Tous les instituts pourraient être regroupés à la manière des universi­
tés américaines, dans un vaste parc. Il importe que· cet emplace~ent ne puisse 
être aliéné et réutilisé pour d'autres constructions ... ~~ Cette vision plutôt 
prophétique de campus, ne sera pas reprise tout de suite. Au cours de 1 'ins- · 
truction sur la répartition des terrains des fortifications après reclasse­
ment, terminée en 1913, aucune parcelle n'a été réservée à 1 'Université. Ce­
pendant, par des ententes avec la mairie, 1 'observatoire en 1930, la maison 
des Etudiants et d~s Etudiantes en 1929, 1 'Institut de mécanique des fluides 
en 1934 et 1 'Institut de médecine légale profiteront de cette opportunité. 
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En définitive, la proximité des remparts, a représenté plus un facteur d'en­
clavement qu'une possibilité d'extension : les terrains ont été consacrés 
par la suite ~ des logements â bon marché et â des voies rapides de circu­
lation. Il faudra attendre les années 60 pour voir ce problème d'extension 
résolu, avec la politique des nouveaux ensembles universitaires. 

2) LES NOUVEAUX ENSEMBLES UNIVERSITAIRES 

Pour faire face â une croissance extrêmement rapide des effec­
tifs de la population étudiante et pour répondre à des besoins nouveaux de 
l'Université, ces 30 dernières années ont vu naître une nouvelle politique 
d'implantation des équipements universitaires. Renonçant à s'étendre, voire . 
même à se maintenir dans le centre des villes dont elles étaient traditionnel-
lement l'un des pôles, les universités se sont le plus souvent installées 
dans de nouveaux domaines situés sur des terrains de grande dimension, à la 
périphérie des agglomérations. Il est intéressant maintenant d'étudier le ré­
sultat de cette politique des "campus" que l'on peut, à certains égards, com­
parer à celle des grandes zones d'habitation. Elle s'inscrit dans un mouve­
ment d'éclatement de la ville qui se vide peu à peu des industries, de cer­
tains commerces, voire même des logements, sous 1 'effet de contraintes fon­
cières (47 bis). 

Quelle desserte est assurée entre ces sites retenus et le 
centre ville? Comment se fait l'organisation interne de ces ensembles ; exis­
te-t-il un réel urbanisme universitaire? L'intégration spatiale au quartier 
environnant est-elle prise en compte dans les études d'aménagement ? 

a) ~~-~~~-~~~e~~Q~ : ~~-~~~-~~~~~-~~~~~~~~~ 
e~-~ee~~-~-~~~~-~~~ 

- Les sites 

Le CHR a été le précurseur, dès 1933, de la politique de dé­
concentration : sa localisation correspond à une disponibilité de terrains 
au-delà de la zone non aedificandi au Sud-Ouest d~ Lille. Une raison analogue 
a présid~ à l'implantation de la Cité Scientifique hors 'les murs, à 7km du 
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centre ville. Nous ne reviendrons pas sur le choix du site, lié à la décision 
du recteur DEBEYRE de bâtir un grand centre de recherche, dont les laboratoi­
res étaient exigeants en surface(l). L'emplacement de 1 'ensemble juridique 

- -
et littéraire à Flers a été induit par 1 'existence toute proche de cette ci-
té scientifique ; la même volonté officielle de rapprocher les pôles d'ensei­
gnement supérieur déjà perceptible dans le quartier des Facultés, à la fin 
du siècle dernier, s'est exprimée dans ce choix d'aménagement. 

De même, l'IUT de Béthune, en bordure occidentale de la ville, 
a bénéficié pendant sa période de démarrage, de la proximité du lycée techni­
que qui lui a prêté locaux et matériel~ Ce seul facteur explique la position 
excentréede ce bâtiment à plus de 2km du centre. 

Enfin, le centre universitaire.de Valenciennes s'est vite ins­
tallé sur les hauteurs du mont Houy, à 4km du centre ville, après des débuts 
difficiles dans des locaux exigus de la rue Harpignies, et une proposition 
avortée de construction à Quarouble, nettement trop éloignée de la ville. Le 
mont Houy, très exposé aux vents et peu attractif pour la construction immobi­
lière, présentait 1 'avantage d'être un lieu connu des habitants, une sorte de 
Point de repère, pr~sque un symbole. Outre son aspect historique (de là, en 
effet, les troupes de Louis XIV tirèrent sur la vil.le, lors du siège, avant 
de l'assaillir), c'était un lieu de promenade pour les étudiants et les amou­
reux ... attirés par des bois tout proches. 

Ainsi, des facteurs négatifs et positifs sont rentrés en jeu 
Pour la sélection des sites d'implantation : les terrains disponibl~s le sont 
souvent parce qu'ils n'intéressent ..•. que le~ Universités ! Le choix s'orien­
te souvent là où la demande foncière est la moins forte. Mais 1 'environnement 
technique ou universitaire, le caractère symbolique d'un lieu sont également 
Pris en compte. 

--------------------
(7) G. VELBAR exp.Uqu.e da.YL6 .étt thè6e (47) qu.e .te développement .tcvr.cü6 de .t'ex­

pa.n.&-i.on Wtbaine de cette zone. ut dû no;tamment a .e.' Ua.t mcvr.éc.a.geu.x du 
tvvr.a1.YL6, dlk:.6oat>-~o.t, a .t' eX-Wte.nc.e. de Ugnu a ha.ute te.YL6-i.on, de pMje:t6 
d' a.u.toJUJu.te. etc. ••• 
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- La desserte des campus 

.~ 
La Citê Scientifique, ~t, dans une moindre mesure, le CHR 

ont souffert, à leurs débuts, d'une mauvaise desserte qui les isolaient enco­
re plus géographiquement du éentre ville. 

La présence du périphérique Sud, un avantage pour la desser-
. . 

te régionale du CHR puisque telle est sa voc~tion, bloque les rapports spa-
tiaux avec Lille et institue une sorte de passage obligé pour franchir cette 
infrastructure autoroutière. L'avenue Oscar Lambret, seule voie d'accès au 
CHR, crée un goulot d'étranglement au niveau de la place de Verdun. Longtemps 
une seule ligne de bus ne 5 a desservi la Cité. Elle est reliée depuis 1984 
au centre ville par deux stations de métro. 

Ce nouveau mode de transport ert commun a révolutionné aussi 
les rapports spatiaux entre Lille et sa Cité Scientifique. La carte n° 29 mon­
tre l'enclavement quasi total de cette dernière en 1967: aucune desserte 
ferroviaire, une RN 352 transversale vers Roubaix assez sinueuse, en secteur 
Pavé par endroits, un• .. C.D. 146 peu direct vers Lille en passant par Lezennes, 
emprunté par le ligne de bus 6, enfin la RN 41, la plus directe en kilomètres, 
en bordure du campus, mais où la circulation est souvent arrêtée aux feux 
tricolores. De plus, la ligne 2 de bus, desservait autant de rues secondaires 
d'Hellemmes que la gare de Lille, alors que les bus directs mis en place ne 
fonctionnaient qu'aux heures de pointe et étaient vite surchargés~Le temps 
Passé, vi~gt minutes au mieux, quarante cinq minutes au pire, entre la Cité 
et le centre de Lille engendraient des mécontentements compréhensifs parmi les 
usagers étudiants et professeurs. 

Les équipements autoroutiers, portés auVe et au VIe plan, 
. et inscrits dans le programme de la ville nouvelle de Lille Est ont amélioré 
.. nettement la situation (carte n° 30). 

Au Sud, l'autoroute A 27 reliant 1 'autoroute existante A1 
Paris-Lille à Tournai et à Valenciennes, est achevée en 1971 pour le tronçon 
concernant la liaison avec Lille. 
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De même, une voie autoroutière Nord-Sud, à caractéristique 
expresse, sans accès des riverains, et avec carrefours à niveaux séparés, 
est réalisée en partie à la fin de 1971, entre l'autoroute A 27 et le Grand 
Boulevard Lille-Roubaix bordant la ville nouvelle au Nord. Par ailleurs, une 
autre voie, qui a les caractéristiques d'un long boulevard devant supporter 

. . 
un réseau d'autobus express, est prévu entre le centre ville, les facultés, 
d'une part, et le sud de Roubaix d'autre part : c'est le boulevard de Tournai 
poursuivi par la rue du 8 Mai 45. 

Force est de constater que les transports en commun sont né­
gligés au profit de l'automobile, à cette époque où les problèmes de côut pé­
trolier ne se posent pas encore. L'ensemble littéraire bénéficie avant son 
inauguration des infrastructures que la Cité Scientifique a attendu plus de 
7 ans ; mais, plus mal relié~ a Lille que son homologue d'Annappes, jl exi-~ 
ge, par la volonté du président DEVON, la création d'une nouvelle gare de 
Pont de Bois, sur la ligne Lille Tournai, mettant Lille à cinq minutes de 
l'Université (116). Cette liaison, ouverte en catastrophe en Octobre 1974, 
est tombée eri désuétude depuis le fonctionnement du métro, plus souple et 
Plus fréquen~.en 1983. 

Après 10 ans d'expérimentation, sur un tronçon de BOOm près 
de la Cité Scientifique, le V A L, directement issu des recherches du labora­
toire d'automatique à Lille I, était d'abord conçu comme une desserte entre 
lille et ses universités, d'où son nom Villeneuve d'Ascq-Lille. Il est devenu 
la Pièce maîtresse du réseau de transports en commun lillois, la grande artè­
re O.E de 1 'agglomération. Ceci a occasionné un retard de près de 10 ans sur 
son fonctionnement effectif puisque les responsables de Lille III tablaient 
sur son existence dès l'ouverture du nouveau campus en 1974 ! Mettant les Uni­
Versités respectivemen~ à onze et quinze minutes de la gare de Lille, ce métro 
a certainement contribué grandement à désenclaver des sites qui semblent actuel-. 
lement beaucoup mieux )ntégrés spatialement à 1 'agglomération qu'au moment 
de leur construction. Le chapitre suivant appréciera le degré de fréquentation 
de cette infrastructure et son impact sur la vie des usagers. 

L'Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis bien , 
reliée au ~~seau autoroutier par 1 'échangeur de 1 'A 27 en direction du Cateau, 
est desservieaussi par une voie expresse rectiligne qui permet en l/4 heure, 
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de rejoindre le centre ville en voiture, mais le bus, par plusieurs détours 
0 • 

dans la banlieue d'Aulnoy et de Marly, met plus de trente cinq minutes pour 
la même destination (144). L'IUT de Béthune souffre du même handicap d'acces­
sibilité. 

On peut cependant conclure que, non seulement les nouveaux 
ensembles universitaires, dans le cas lillois,. sont mieux intégrés à 1 'espace 
urbain, mais que c•est l 1 Université elle-même, par son activité de reche:che, 
qui a constitué, à Lille, tout au moins, 1 'élément moteur dans la rénovation 
des transports et le nouveau schéma de circulation de 1•agglomération: 

L1Université a-t-elle été aussi novatrice dans le domaine ar­
chitectural et urbanistique ? 

bl b~g~g~~g~-~~~-~~-~~~~~-~~~~~~~-~-~~-~Q~e~Q~Qg~~-~­
~~~~~ = ~~-~nQ~~Q~~~~-{~~eQ~~-~~-~~~~~g~~. !195~-19681 

- Le CHR a été de son temps considéré comme une réussite architectura­
le et passait même pour une oeuvre originale, qui déplaçait des cars de tou­
ristes, venus voir cette curiosité signalée dans le vénéré Guide Bleu ! 

L1 architecte WALTER, gagnant du concours lancé en 1934-35, 
en est le promoteur (85). Il voulait allier 1•esthétique et la rationalité. 
Comme le montrent le plan et la photo aérienne des pages suivantes (plan 31, 
illustrations 17-18), son projet consistait en fait, en deux hôpitaux de for­
me étoilée, à cinq branches, réunis par un bloc central et fermé à 1 •arrière 
par la Faculté de Médecine, le tout recréa~t le style très classique en cour 
fermée (voir photo 18). La disposition la plus remarquée était la corbeille 
centrale, permettant à une seule infirmière, la nuit, de surveiller d'un coup 
d•oeil quatre ailes d'un même étage. Le rétrécissement progressif vers le 
haut des 10 étages, évitait 1•a11ure trop massive et le revêtement en briques 
montrait la volonté de l'architecte de respecter la tradition régionale. 

Au cours des vingt années suivant 1 'inauguration, les 60 hec­
tares se sont peu à peu lotii d~ b~timents spécialisés, plus hétéroclites, 
donnant 1.1 impression, le jour, d'une cité grouillante de circulation (carte 
no 32). 
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. Illustration n° 17 

j 

LA CITE HOSPIT ALIERE DE LILLE 

( à son ouverture ) 

Document présent~ dans un article de P. Swynghedauw, 0: Hurlez, 

A. Vancostenobel, H. Salengro et J. Thouvignon 

dans le journal • Techniques Hospitalières •. 
1. 
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Si la Faculté de Médecine n•a fait qu•accompagner la nais­
sance d•un grand centre hospitalier, ! Annappes, la fonction universitaire 
est responsable de la transformation du paysage. 

- Le projet architectural de la Cité Scientifique est mal connu dans la 
mesure oO Mr. LEMARESQUIER, décédé, a laissé peu de traces de sa conception 
personnelle de 1 •oeuvre. Mr. VERGNAUD, architecte responsable des travaux, 
n•a pu non plus nous transmettre les renseignements demandés. Les conclusions 
seront donc tirées uniquement de 1 •observation détaillée du plan de 1 •ensemble. 

Le premier élément déterminant est la ~uperficie de 120ha re­
tenue pour un tel projet. La comparaison avec le périmètre urbain délimité 
par la Gare, Grand 1 Place, Mairie, place de la République, montre que le cen­
tre ville pourrait être contenu dans 1 •ensembl~ du campus. Ajoutons cependant 
qu•une partie non lotie est réservée! l 1 Est,! des extensions possibles. 

L1autre caractéristique est la volonté de créer un espace 
entièrement rationalisé et maîtrisé par l 1 homme si on en juge par le plan 
très géométrique de la cité (plan 33). Les noms même de~ avenue~empruntés 

! des figures éminentes de la science (POINCARE, LANGEVIN, PERRIN etc .•• ) té-
. " .. moignent de ce désir de scientifiser un espace donné. Le plan adopté est ce-

lui d•une étoile ! cinq branches, dont le centre, est matérialisé par la bi­
bliothèque, pôle de savoir et de référence. Deux branches ou avenues isolent 
Plusieurs bâtiments qui, en général, font partie d•un même département (ex 
Physique-mathématiques etc ..• ). Au delà d•un boulevard périphérique qui en­
cercle le tout, se situent les résidences et les espaces de détente et de 
sport. 

Le troisième parti pris architectural réside précisément dans 
la dispersion des bâtiments. Mr. PINCHEMEL y voit 1 •expression du cloisonne­
ment administratif qui sépare les responsables des enseignements, des biblio­
thèques, des résidences. La rigidité dans 1 •attribution des fonds, assortie 
d•une lourde centralisation, grève sérieusement avant 1968, toute possibilité 
de réaliser des ensemblès articulés de façon globale. Une autre contrainte 
existe : celle des normes de surfacè attribuées par le ministère, qui évolue-. 
ront cependant de 1956! 1967 (57). 
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Surface en sol/étudiant en 1956 en 1967 
~-------------------------------- ------------------~------------------
Lettres-Droit 4 m2 7 m2 
Sciences 12 20 
Médecine-Pharmacie 2o 32 
Elève ingénieur 40 40 ...,. 
Bibliothèque 1,5 2 
IUT tertiaire 18 
IUT secondaire 33 
Résidence 400 chambres 18 18 
Restaurant 4 7 

On constate que les besoins ddespace sont très inégaux d'une 
filière â 1 •autre : les domaines scientifiques et techniques, requièrent, 
évidemment, une emprise au sol plus importante â cause des machines et monta­
ges d'expériences nécessaires. 

Si on.compare le plan initial de la Cité, publié en 1963 
lplan 34) et le plan définitif adopté (plan 35), on observe de singulières 
variantes. La taille des ibâtiments varie du simple au double : chacun était 
en effet conçu pour être dédoublé â moyenne échéance et un observateur atten­
tif remarque que si" l'un des pignons, définitif, est en brique, 1 •autre est 
en élément préfabriqué, comme une· simple cloison.· Ceci explique en partie la 
dispersion des constructions tant décriée par les utilisateurs, obligés de 
parcourir de longs trajets souvent non abrités. Mr. TILLIEU, professeur de 
ma~hématiques et ancien président de Lille I, regrette la pauvreté architec­
turale de l'ensemble où même la B.U., qui a bénéficié d'un tràitement spécial, 
avec une matière plus noble comme le béton précontraint, est comparée a une 
••usine A loco 11 ou â un camembert ! (213). La disposition intérieure des bâti­
ments ne répond pas non plus généralement a la demande des enseignants-cher­
cheurs. Les amphis, trop grands, rendent les rapports enseignants-enseignés 
inhumains. Des bureaux sont transformés en laboratoires et vice-versa, sans 
Préoccupation pédagogique, en abattant quelques cloisons. La minceur des murs 
augmente la consommation de chauffage 1 'hiver et l'absence de stores, 1 'été, 
transforme les locaux en fournaise. L'organisatiqn des laboratoires en étages 

.. 



. contribue â cloisonner la recherche qui s'ouvre â peine à l'interdiscipli­
narité. Dans toutes ces critiques, sans doute fondées, il faut y voir non 
le manque de génie des constructeurs, mais la hâte de la mise en place et 
les contraintes législatives ... 
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Une autre différence entre le plan initial et le plan exis­
tant réside dans la disparition de nombreux équipements qui auraient pu assu­
rer une vie plus agréable aux étudiants. L'idée d'un couplage~ entre rési­
dence, salle de travail, gymnase, restaurant, dans cinq unités périphériques, 
n'a pas été retenue. Deux restaurants subsistent dont 1 'un, le Sully, avec 
ses annexes hexagonales réservées à la détente, (bar etc ... ) semble plus 
adapté que le Pariselle trop concentré. Le centre, privé de ses boutiques 
et de son auditorium, perd une grande partie de son attractivité, mal compen­
sée par la Maison d'Action Culturelle. Les couples mariés et les enfants 
n'ont pas leur place sur ce campus puisque la crèche et le pavillon réservé 
à leur intention ont été éliminés du projet final~ Enfin, il faudra étudier 

.. . 
le lieu de résidence des professeurs dans le chapitre suivant, pour savoir 
s'ils ont opté pour un logement proche ou éloigné de leur lieu de travail. 

Par contre, des constructions non prévues au départ, contri­
b~ent à densifier le .campus et correspondent à des besoins urgents de décon­
centration de locaux surpeuplés au centre de Lille : la Cité d'Urgence, ouver­
te dès 1964, conçue ·entièrement en éléments préfabriqués, se compose de bâ­
timents allongés pour 1 'enseignement des TD et les labos, et d'amphis, de 
300 à 600 places, parallélépipèdes tous identiques et vite dégradés. Le res­
taurant de 250 places prévu, sera en fait occupé par le CUUEP ; les étudiants 
allant se restaurer au Sully, contribuent à le saturer encore davantage ! 

(cf. photo n° 19). 

- L'IUT qui intègre ses nouveaux locaux en 1969, se prête encore mieux à 
des techniques de construction industrialisée, uniformisée$aU niveau national 
(57). Il est prévu que chaque discipline soit enseignée dans un département 
spécialisé de 300 places, complété par un bloc central regroupant les servi­
ces communs et les amphithéâtres. Cette disposition pédagogique a servi de 
base à une standardisation technique. Un programme technique de construction 
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est établi et la répartition des commandes de construction industrialisée se 
fait sur la base d•un concours périodique organisé à 1 •échelle nationale ; 
elle est révisable tous les ans. Ceci explique la similitude de plan entre 
les IUT de Lille, Béthune, Valenciennes : seuls peuvent changer quelques 
aménagements intérieurs (celui de Béthune, par exemple, possède un hall d1 en­
trée plus accueillant et propice à la rencontre que celui, très austère, de 
Valenciennes). Enfin la grande école d•ingénieurs IDN, déménagée des locaux 
de la rue de Bruxelles, s•est implantée à 1•endroit prévu par Mr. DEBEYRE 
pour 1 1 INSA. Par la géométrie de ses bâtiments reliés par des allées couver­
tes, elle ressemble aux autres secteurs du campus (cf. photo n° 20). Par la 
présence d•un bloc administratif et d•une tour de logements, elle possède une 
autonomie indiscutable par rapport aux autres activités. Les résidences uni­
versitaires se prêtent bi~n aussi à la construction industrialisée, par uni­
té de 150 places ou pâr multiple de ce nombr~. Ceci donne des blocs identi­
ques à la périphérie de 1 •ensemble, d1 une monotonie affligeante à peine rom­
pue par quelques éléments décoratifs bleus soulignant les fenêtres. 

- D•autres réalisations pourtant plus centrales, dénotent la même pauvreté 
architecturale et la même absence de réflexion sur le cadre de vie ; 1 •Ecole 
Supérieure de Commerce, en bordure du nouveau lycée Faidherbe, bien desservie, 
par le réseau autoroutier et la rue de Douai, semble la réplique de son homo­
logue annappois sur le plan esthétique. "La Cité Scolaire Sud•• est la réplique 
en taille réduite de la Cité Scientifique et s•apparente, dans ses principes, 

~ aux cités résidentielles ou grands ensembles (voir 1•arrière plan de la pho­
to 21) en vogue à cette époque. 

Des critiques de plus en plus répétées à 1 1 égard de ces réa­
lisations et des réflexions menées à partir de 1968 par des universitaires 
au rang desquels se trouve Mr. PINCHEMEL, vont modifier les conceptions des 
campus, en liaison avec les exemples étrangers. 
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illustration n° 19 
Voix du Nord 7/9/1964 
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c) b~-~~~~~~-e~-~~~~~~-1~~~~~~~~-=-~{~l_e~~~=~~-~~. 
D~-~~-~e~~~~-e~~~~ ? 

- Des critiques constructives 

Le cas annapois n•est pas un exemple isolé. De nombreux cam­
pus ont été bâtis a la même époque, selon des plans analogues, à Rennes, 
Lyon, Toulouse. Seuls Caen et Strasbourg, ont pu construire des ensembles 
universitaires plus proches des villes, "grace" aux démolitions de guerre 
pour 1 •un, et a des terrains militaires pour 1•autre, ce qui ne supprime pas 
leur aspect de kyste dans le tissu urbain. Le projet du recteur MALLET à 

Amiens, sur près de lOOOha, était encore plus grandiose et a dû être forte­
ment réduit. La Faculté de Jussieu pourtant bien placée dans Paris intramuros, 
a suscité de nombreuses polémiques entre les parti~ans d•une disposition pa• 
villonnaire et d•un plan concentré : interdisciplinarité oblige. En définiti­
ve le projet retenu est d•une très grande pauvreté de recherche ; 1 •article 
paru dans une revue d•architecture conclut sévèrement: .. ,.Etat ne construit 
ni pour la Science, ni· pour les étudiants, mais pour donner a voir sa politi­
que .. (58). 

Dans les exemples étrangers, on vante surtout la souplesse 
d•organisation. En Angleterre, "1 •implantation n•est pas considérée comme un 
ensemble statique mais comme un organisme vivant en permanente.évolution" 
(47 bis). La capacité et la taille finale des universités sont des notions 
qui restent volontairement imprécises. Le schéma de croissance linéaire est 
souvent adopté car il crée dès la première phase un tout cohérent et complet ' 

~mais assure, un développement ultérieur (illustr~tion n° 22). Le schéma con­
centrique, adopté a Annappes, est vive~ent critiqué car il bloque le centre 
dans son extension , 

- L'organisation spatiale du campus de Valenciennes 
un manque d'originalité 

A la différence de la Cité Scientifique, la disposition des 
bâtiments s•est réalisée au coup par coup puisque les créations d•enseigne­
ments nouveaux_ ont ét~ rapides et empiriques. Il en résulte une dispersion des 
instaliations aussi dommageable qu•à Annappes, par temps venteux ou humide 
(illustration 23 ~plan 36). 
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Le schéma de croissance· 
radio-concentrique 
Le centre devient rapide­
ment figé par des dévelop­
pements concentriques. 

le plan du Campus 
américain 
Des grands espaces sont 
affectés aux locaux acadé­
miques. sociaux ou résiden­
tiels. Peu de liaison entre les 
différentes activités univer­
sitaires. 

Le schéma de croissance 
moléculaire 
Un mode possible de crois· 
sance par addition d'unités, 
chacune étant -autonome. 
L'université est cohérente à 
chaque stade de sa crois­
sance. mais ce schéma pa· 
rait plutOt convenir au dé· 
veloppement d'une univer· 
sité composée de plusieurs 
centres autonomes. type 
collège, qu'à une organisa· 
tian plus compacte et uni­
taire. 

Le schéma de-croissance 
linéaire 
:·L'épina dorsale" (le centre 
linéaire peut se développer 
A chaque extrémité au fur et 
A mesure de l'extt:nsion de 
l'université). 
Perpendiculairement à cette 
épine dorsale les éléments 
existants croissent indé· 
pendamment les uns des 
autres. Les éléments nou· 
veaux se rajoutent aux 
extensions du centre li· 
néaire. Le centre n'est ja· 
mais" bloqué" comme dans 
le schéma radioconcen· 
trique. 

Source (47 bis) 
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Les bâtiments d'enseignement général, disposés en demi cercle, bordent ~ 

l'Est les blocs d'IUT, plus étendus et à la géométrie plus simple. Aucun cen­
tre ne se dégage et la bibliothèque, ~ la différence d'Annappes est en "cul 
de sac". Les extensions prévisibles, dans la zone boisée du Sud (voir carte 
n° 37) lui réserv~nt, pa~ contr~, une plac~ plus centrale ultérieurement (273). 
La résidence UQiversitaire, d'un seul tenant, très nettement séparée des lieux 

. . . 
de travail, est cependant fortement associée au campus puisqu'aucune autre 
habitation n'est construite ~ proximité. Enfin, la verte zone de parkings,· 
au SE, isole complètement le domaine universitaire des terrains cultivés au­
del~. Bref, aucune des critiques sur 1 'urbanisme universitaire avancées par 
des aménageurs et géographes n'a été ici prise en compte. Les entretiens re­
cueillis auprès de responsables valenciennois ne laissent visiblement pas ap­
paraître ce genre de préoccupation. Pour eux, l'innovation pédagogique ou 
scientifique, les liens tissés avec les entreprises régionales comptent davan­
tage que 1 'insertion spatiale dans le quartier ou dans la ville. 

-L'originalité de Flers par rapport~ Annappes 

La comparaison des plans de 1968 et de 1974 (n° 38 et 39) du 
campus de Flers est aussi instructive que pour la Cité Scientifique. Le plan 
présenté en 68, déj~ nettement plus restreint que celui d'Annappes en super­
ficie, est encore diminué dans la version définitive (22ha). Quel changement 
par rapport ~ un projet initial qui prévoyait une emprise de plus de 100ha, 
partagée entre Flers et Annappes ! Ceci implique une densification des zo­
nes construites, tout du moins dans le noyau central, constitué par les Uni­
versités proprement ~tes, le restaurant principal, la bibliothèque, l'admi-
'riistration, qui donnent sur une grande cour dallée de sooom2, dominant e~ 
terrasse 15ha de parc circulaire. Une grande zone de calme créée au Nord­
Ouest de la partie réservée ~ 1 'enseignement, se prolonge par des terrains 
de sport limités eux-mêmes par les installations sportives couvertes. 

Les autres volumes du programme n'ont pas été exécutés : il 
s'agissait d'abors au N.E et au Sud, de résidences jouxtant quelques instal­
lations sportives et un restaurant i de deux IUT qui ont pu trouver refuge 
â l'intérieur de la Faculté de Droit, prévue trop grande po~r 1 'instant. Les 

logements étudiants seront intégrés à la ville. 
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La circulation interne présente ressemblance et différences 
avec la Cité Scientifique : une voie périphérique intérieure, analogue au 
Boulevard Langevin, dessert 1 •ensemble et assure la liaison entre les divers 
établissements. Les parkings qui les bordent sont beaucoup plus utilisés que 
ceux du campus d•Annappes puisque les voies secondaires, piquées sur la voie 
périphérique ne permettent que 1 •accès au centre des véhicules de service. 
La circulation piétonne est indépendante et sè fait a niveaux sépa:és dans la 
partie ~entrale de la composition. Un parking souterrain réservé aux enseignants 
et personnel de service donne accès directement au bloc central. Le fléau de 
stationnement illicite sur les trottoirs à proximité de la B.U. d1 Annappes est 
ainsi totalement supprimé. La très forte concentration du parti architectural, 
en réduisant les distances, permet d1 aller à pied, sans fatigue, d•un lieu à 

1•autre (illustration 24a). 

La troisième originalité repose sur la structure des bâti­
ments et leur disposition mutuelle. Composée de poteaux et de poutres de por­
tée assez grande, avec utilisation de panneaux de remplissage préfabriqués, 
elle s•inspire en partie du système anglais et procure une certaine souplesse 
dans l•utilisation des salles. Voici quelle est la répartition des surfaces 
prévues pour chaque affectation (102) 

Salles de travail des étudiants 
36 salles de 40 places et 5om2 chacune {licence) 
10 salles de 20 places et 20m2 chacune (doctorat) 

Amphis (7) 

Salles de cours (7) 

Salles de TD (31) 
Salles spéciales 
Salles et bureaux (professeurs-assistants) 
Administration 
Instituts 

Majoration de 40% 
pour dégagements, halls etc .•• 
Locaux techniques, chaufferies 

2930 
740 

1240 
510 

1730 
1250 

600 

llOOom2 

4400m2 

60om2 

: 16000m2 
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Illustr~tion .n° 24 
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FACULT~S DE DROIT ET DE LETTRES à LILLE 
(Ensemble Juridique et Littéraire 

de VILLENEUVE D'ASCQ) ' . . ri at· 
li1bi6 •ques générales. 
la,. créé 
&·"ble Pour 20.000 étudiants. . · 
~~a~~ p~es Facultés est constitué par des bât1ments de 
8~ d,tt6,'COurus intérieurement par deux « rues ,. à deux 
~11~t, de ents, Ces rues desservent les amphithéâtres et les 

' 1 &ce t recherches : 

1 
111Ph,t~~ale : 1 00.000 m2 

~a~llhithé:tres Lettres: 2. 700 places 
,6,b 1 •1 ~rant tres Droit : 3.500 places 
,l·OollthèquPour .4.000 rationnaires 
~~~~~O.ooo e universitaire : 16.500 m2 prévue pour recevoir 
~~ ·~g s ouvrages • 

Ill de ~IJterrain de 400 places dont la terrasse forme un 
.ooo m2. 

,. 

Av~c le concours de 

Architectes : Lys et Vago 
- B.E.T. : B.E.C.I. Paris et B.E.C.I.N.O.R. 
- Bureau d'organisation : PLANITEC. 

Particularités : 
Plancher de grande 'portée : 14 mètres permettant la mobilité 
des cloisons. 
Allèges et parois des amphithéâtres : préfabriquées en béton 
avec recherche de sculpture par des artistes : 
Ubac • Hem • Lucbeire • Michat • Cormier 
Sculpture métallique de Lardera. 
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L'ensemble littéraire 
et juridique de Flers 

L'esplanade 
plus grande que 
la Grand'Place 
de Bruxelles 

Illustration 24c 

Les aires de 
parking isolent 
l'Université de 

. 1 a vi 11 e 

(photos F. LAURENT) 

•i 
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Les critiques ont porté sur le décalage entre les promesses et les réalités : 
les salles de trava~l prévues pour 1150 étudiants en contiennent 1375, les 
salles de TD accueillent 40 personnes au lieu des 30 annoncées. Aucun centre 
de documentation ni de laboratoire de langues ou d•informatique n•existe. La 
salle des Actes trop petite ne peut accueillir 150 personnes pour la soute­
nance d1 une thèse. Enfin 1 •imprimerie a déjà dû augmenter sa surface de 100 à 

150m2 pour répondre aux besoins. Mais il faut opposer le secteur littéraire 
surpeuplé au secteur juridique qui peut accueillir dans ses locaux des insti­
tuts annexes. La relative variété de volumétrie (illustration no 24), le mode­
lé de terrain entièrement recréé créent des décalages de niveau qui certes, 
suppriment la monotonie mais .• .'. accroissent le travail des femmes de ménage ! 

Un effort particulier a été fait dans le domaine des façades, dont les reliefs, 
en béton brut prémoulé, étudiés par plusieurs sculpteurs. dont L. PEIRE, doi­
vent refléter différentes orientations de la lumière du soleil ! Dommage que 
1•année universitaire se déroule surtout en hiver .••• Ces essais artistiques 
n•ont pas empêché une industrialisation poussée des structures horizontales 
et verticales, réalisées dans une usine à 15km de Lille. 

La plus grande originalité est certes l 1 intégration plus 
réfléchie dans la ville nouvelle de Lille Est. 

dl ~~~~~g~~~-~-~~e~-~-q~~~-~~~~q~~~ 
~~-~~~~~~-E~~~~~E~Q~ 

L1 évolution dans 1 •implantation des ensembles universitai­
~s français marque cette nouvelle préoccupation. Plusieurs cas de figure 

.. sont présentés dans les plans 40, depuis la Faculté de Jussieu, réservée aux 
seules activités scientifiques, le campus de Besançon~ qui intégre travail et 
résidences, les campus polyvalents en ville (Caen) ou aux portes de la ville 
(Dijon} jusqu• à la ville neuve d•Orléans II, venue encadrer 1 •espace univer­
sitaire. L1 exemple de Villeneuve d1 Ascq, semblable à Besançon avant 1 1 édifica-

' tian de la ville nouvelle, se rapproche maintenant d•Orléans avec cependant 
la spécificité d•un campus dédoublé (Lille I et Lille II). 
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La volonté de 11 donner une ville a l'Université .. est a l'ori-
gine de la ville nouvelle (86). Arthur NOTEBART déclare, par exemple : 11Ville­
neuve d'Ascq est le résultat de la volonté de faire 1 'impossible pour asso­
cier les facultés a la ville .. ~ ... (93). Plus tard, en 1967, J.C. RAliTE, le 
premier Directeur de 1 'EPALE dit : 11 il faut utiliser la présence de 1 'Univer­
sité pour assurer un développement pilote; sortir l'enseignement supérieur 
du centre v~lle où il éclate, et cependant réintègrerles étudiants dans la 
vi ll e . . . . .. ( 91 ) • 

Les·deux architectes Mrs. LYS et VAGO, assistés du bureau 
d'études B.LC.I. a Paris, ont parfaitement intégrér:c~s notions et l'expriment 
a leur manière dans leur dossier de présentation en Mai 1968 (101). 11 Pour 1 'ar­
chitecte, le parti urbanistique et architectural résulte ~·une option -fon~ . 
damentale, politique (dans le sens 1~ plus élevé du mot). Dans le cas présent, 
l'option était claire, et correspondait par bonheur a notre conviction. Ce 
qui a permis une étroite collaboration, dès l'origine, entre le pédagogue, 
l'administrateur, l'urbaniste, l'architecte et 1 'ing~nieur •.•. Notre Universi­
té doit être et sera intégrée, aussi organiquement que possible dans la vie 
et dans la Cité .•.• Elle est, sinon au coeur de la ville,dans la ville .... 
Des cheminements continus de caractère urbai~ relient le coeur de la ville au 
coeur de l'Université. Le niveau 11 piétons 11

, surelevé au centre, par rapport 
au sol naturel, rejoint le niveau 11 piétons 11 du nouveau centre ville, permet­
tant de franchir sans passage à niveau et sans interruptiÔn de continuité la 
Voie urbaine de grande circulation qui longe et dessert, à 1 'Est, 1 'ensemble 
Universitaire ...... Les deux architectes ont une idée très haute de leur mis­
sion én affirmant dans le même document : 11 Nous avons tenté de satisfaire à 

.. la fois les impératifs fonctionnels, les nécessités éco.nomiques et les aspira­
tions métaphysiques qui se font sentir. dans notre civilisation dominée par le 
machinisme et les grandes concentrations. Le cadre architectural joue un rôle 
certain à cet égard 11

• La date du document- t1ai 68- donne encore plus de re­
lief à cette déclaration. L'origine latine de Mr. VAGO, 11 au quart juif, et au 
quart jésuite .. comme il se présente lui-même (270 bis), lui fait peut être 
Préférer le cadre plus resserré, autour d'une 11esplanade 11 centrale, comme les 
Villages méditerranéens, à la di$position anglo-saxonne des campus éclatés. 
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L'isolement des campus d'Annappes et Flers prend fin avec 
le lotissement des premiers quartiers proches. Le Triolo a été le premier 
vrai quartier de la ville nouvelle (illustration n° 25). Avec ses logements 
collectifs ou individuels où la variété de forme, de taille, de couleur, de 
disposition est de rigueur, il forme un ilôt de voisinage de taille humaine, 
pouvant abriter 5000 personnes, qui emménagent de 1971 à 1977 (94). Malgré la 
vill~ proche, au Nord, le campus reste isolé. Cerné aux trois quarts d'auto­
routes, de voies expresses, de champs encore cultivés, ou de camp de nomades, 
il n'est même pas intégré au quartier du Triolo puisque le boulevard de Tour­
nai à grande circulation représente une coupure réelle dans le tissu urbain 
(cf. carte no 41). L'idée de création de commerces, émise en 72-73, est repri­
se en 75 par Mr. NOTEBART : il s'agissait d'implanter équipements et loge­
ments. Une esquisse de l'EPALE prévoyait 1400 logements accompagnés de bureaux, 
commerces etc ... (carte n° 42). Presque un tiers du terrftoire serait vendu à 

l'EPALE par 1 'Etat pour le prix modique de 40F/m2 (39). En fait, ces proposi­
tions de banalisation du campus suscitent plus de méfiance que d'enthousias­
me. Par ses titres, la presse locale exprime le sentiment général : ''l'Univer­
sité est sur le fil du rasoir .•• le campus va-t-il être bouleversé? ... " 
(108) (116 bis). L'association Nord-Nature, proche des étudiants et animée 
par un professeur de Lille 1, Mr. VIVIER, craint le "bétonnage" du campus où 
les arbres, péniblement plantés au départ, commencent à grandir et rendent le 
cadre plus agréable. Ces arbres, soit dit en passant, sont presque un hasard 
historique, puisque leur plantation résulte de la volonté d'une poignée d'étu-, 
diants sensibilisés, dont Mr. AMIOT, de Calais (270) et de professeurs de 
biologie ayant étudié les espèces les plus adaptées au climat local ... Bref, 
les usagers de la Cité Scientifique commencent à apprécier le calme, la ver­
dure, ~·espace de ce lieu tant décrié (318), et la perspective d'une meilleure 
dessert~ avec le centre de Lille· les incite à la méfiance d~vant tout projet 
d'urbanisation de leur cadre de travail. Ajoutons que les professeurs ne tien­
nent sans doute pas à habiter trop près de leur lieu d'activité. 

L'autre campus de Flers a bénéficié plus rapidement de la 
Proximité d'un quartier urbanisé puisque le concours d'architecture du Pont 
de Bois a été lancé en 1972. Remporté par JOSIC, un Parisien, non sans mécon­
tenter des personnalités locales: il se veut en total rupture avec la concep­
tion traditionnelle des grands ensembles (illustration 25 bis) : 
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grande diversité des masses, pas de façade uniforme, des couleurs très gaies. 
Il a l'avantage d'offrir en même temps les avantages de l'habitat individuel 
(chaque appartement a son autonomie) et les services attendus d'un habitat 
collectif. Ce quartier densément peuplé, très différent du Triolo, est relié 
géographiquement a. l'ensemble universitaire par la "digue", ou encore la 
chaussée haute qui met les deux zones ~e pl~in pied(l). Mais proximité géographi­
que në signifie pas intégration fonctionnelle : le chapitre ·sùivan·t détermi-

. . 
nera la fréquentation réciproque des équipements des deux ensembl_es. Spatia-
lement: le bloc universitaire est, comme. à Annappes, cerné aux trois quarts, . . . 
de parkings, voies de circulation ou d'espaces verts peu fréquentés (photo 24c-
carte n° 43). Vu du Nord (rue de Fives~ par exemple), il alfparait comme un 
bastion, une forteresse éloignée, séparée par un no man's land troué d'un bas­
sin toujours à sec, et couvert de pelouse plantée d'aucun arbre. On envierait . . . 
Presque le campus annapois .••• On voit qu'un hiatus s'est créé entre les con­
ceptions généreuses des architectes et la réalité. Mauvaise coordination en­
tre l'EPALE et l'administration universitaire? Caractère inachevé de cette 
Ville nouvelle ? Il faut y voir aussi 1 'ignorance d'une partie de la popula­
tion de la réalité universitaire et la crainte de pénétrer dans un domaine. 

, inconnu, le domaine du savoir, donc de l~élite intellectuelle. La liaison en­
tre les deux Universités pose aussi problème. Les. aménageurs avaient prévu 
que l'école d'architecture, située rue Verte, tout près du centre administra­
tif, serve de relais entre les deux domaines, reliés entre eux par un chemi­
nement piétonnier. ,En fait, la di!tanc~ de 2,5km entre les deux ensembles in­
terdit toute communication autre qu'automobile et, si rencontre il y a, elle 
se passe plutôt à mi-chemin entre les deux, c'est-!-dire au centre commercial 
V2, vêritable pôle d'attraction des étudiants aussi bi~n littéraires qÙe scien-

. tifiques (plan 44). Ceci donne un"schéma fort élo'igné de Louvain la Neuve, .un 
Rlodèle du genre si on se place du point de ·vu~ universitaire. L!, c'est l'Uni-

. Versité catholique qui achète les terrains, avec un prêt de l'Etat belge, 
qui conçoit la ville nouvelle entièrement selon ses besoins. La traduction spa­
tiale de cette entreprise est exprimé~ dans la carte n° 45.: l'unive~sité.se 
trouve au coeur de la ville et aucune solution de continuité ne vient inter­
rompre espace résidentiel ~t espace universitaire. Mais l'importance des ca­
Pitaux privés investis dans cette opération à Louvain, et les structures spé­
Cifiques de l'administration universitaire française rendent la comparaison 
difficile. Il .reste que,.spatialement, cet exemple unique p~ut être considéré 

( 7) I~.tJtctûort 24b. 
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La Faculté des 
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comme une réussite. Les campus français réussiront-ils, par une meilleure 
connaissance réciproque de la ville et de 1 'université, a fonctionner en in­
terdépendance avec leur milieu urbain, malgré le handicap spatial de base ? 

C'est le pari de Valenciennes en particulier. 

Mais des tentations de retour au centre ville se font jour 
et des expériences plus hardies dans le domaine architectural apparaissent 
dans notre région. 

3) LE RETOUR EN VILLE : UNE TENDANCE CONTEMPORAINE 

Que ce soit par l'utilisation des locaux déjà existants à . 
Lille, ou par la construction d'un ensemble ambitieux de haute qualité archi-

. . 
tecturale, à Calais, transparaît le souci d'une harmonisation globale des 
croissances universitaires et urbaines. Les projets de l'Agence d'Urbanisme 
de Dunkerque traduisent cette volonté d'intégrer 1 'enseignement supérieur à 

la dynamique urbaine. 

L'intérêt d'un maintien au centre ville s'est d'abord tra-
• • - 0 

duit par un réaménagement des locaux, plus fonctionnels, qui s'est fait par-
fois au détriment de l'unité esthétique voulue par les promoteurs initiaux 
{ex_photos 26). L'extension de l'EDHEC, en 1977, a détruit une partie du jar­
din botanique qui faisait le charme de la Faculté de ,Médecine. Le même phéno-

.. mêne a rompu 1 'harmonie classique des bàtiments du Quartier des Ecoles~ La 
"Tour Bleue", par exemple, adjointe à la Faculté des Lettres, entiêrement en 
éléments préfabriqués, cadre mal avec la brique et la pierre d'antan (photo 
26d). 

Seule la Faculté de Droit, rue Paul Duez, continue de gar­
der une affectation strictement universitaire puisque les services administra­
tifs sont restés par la volonté du personnel et de la direction, alors que 
les activités d'enseignement ont déménagé au CHR (sauf la premiêre année) et 
à Flers. La même scission s'est produite à Valenciennes où les locaux du bou­
levard Harpignies sont encore occupés par le droit et la formation permanente 
du CEPPES. 



Illustrations 26 

Revue Ensemble 

1982 - 1 

, 

i b) 

Malgré 
les contraintes ... 

Une extension : 
les nouveau:< bâtiments de l'Insti­
tut de Kinésithérapie-Podologie· 
Orthopédie (10, rue S. J.-B. de la 
Salle). 

l Une modernisa.tion : 
1. te 67 boulevard Vauban, restauré 
1 ' par l'Institut d'f:conomie Scienti· 

fique et de Gestion. 
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des ac ti vi tés 
Versitaires •••• 

Illustration 26c 

,-~~~~~ Le retour en vi 1 1 e 1 une tendance 
contemporaine .••• 

Illustratian·zse 

: . •• ou une 
affectation 
municipale 
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(photos F. LAURENT) 
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En vertu de la Convention de 1887, les bâtiments abandonnés 
par l'Université sont rétrocédés à la ville qui peut disposer des locaux à 

sa guise. Quelle politique mène la municipalité en la matière 1 Mr. CAILLAU 
(274), adjoint au Maire et responsable des bâtiments publics, reconnaît qu'il 
n'existe pas un schéma d'ensemble cohérent et que les réaffectations s'opè~ 
rent au coup par coup. Quelques principes président cependant â ces réalisa­
tions : il n'est pas pensable de démolir des constructions aussi récente~, 

solides et en bon état même si leur architecture ne correspond plus aux normes 
actue 11 es. .• 

- L•idée générale consiste à installer des activités d'enseignement péri­
universitaire, ou des services para-universitaires 

Le premier bâtiment orienté vers une autre utilisation a été . 
la Faculté de Médecine, affectée au CRDP depuis 1954. Le BUS, 1 'ONISEP, les 
services de médecine préventive de laMPES, sont venus s'y ajouter. Les am­
Phis se prêtent assez bien aux conférences pédagogiques et la hauteur des sal­
les permet le rangement de nombreux livres et documents. 

La Faculté des Lettres a, elle aussi, été conservée par l'ad­
ministration universitaire et reconvertie en centre de formation permanente 
en 1974. Il est établi, en effet, que la formation continuée doit se rappro­
cher le plus près possible des demandeurs et une ville jeune comme Villeneuve 
d'Ascq a sans do~te moins besoin de recyclages qu'une ville "adulte" comme 

·Lille. Siège du Cueep et de la FCEP, 1 'ancienne faculté offre de nombreuses 
salles, prévues pour des petits groupes de stagiaires, qui proviennent de la 
division de grandes salles préalablement existantes. Par contre, les grands 
amphis sont plus diffic~lement utilisables et transfo.rmables, mais on les a 
cependant modernisés. La mairie, qui avance le financement des travaux, se 
fait ensuite rembourser par 1 'Université, tous les ans. Ces réaménagements ne 
sont pas toujours au goQt des étudiants qui refusent parfois leur retour à 

Lille. C'est ainsi qu'en 1979, le ~ransfert du département "transport et lo­
gistique", de Lille III, à 1~ rue Angellier, suscite des protestations des 
Principaux intéressés qui évoquent une réduction de la superficie de leurs fu­
turs locaux, l'absence d'équip~.m~nts sportifs à ·proximité. La cohabitation 
avec les étudiants du départem~nt "carrières sociales" ne semble guère les en­
Chant~r : les unités de 1 'IUT ont des vocations différentes alors qu'à Flers, 
la proximité d'autres secteurs comme administration des entrepri,ses ou tech ni­
ques de commercialisation leur convient mieux (117). 
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L'Institut de Physique, est partagé entre l'Ecole de Jour­
nalisme, qui a quitté le quartier ••catho", et utilise ici la "morgue" de 
l'ancienne Faculté, et la Formation des Personnels Communaux (FPC). Pour 
adapter les locaux, installer des services techniques et audio-visuel, une 
imprimerie, en partie commune aux deux formations, 10 millions de francs ont 
été nécessaires, débloqués en partie par la DATAR. 

' . . 
- Cet exemple amorce la deuxième affectation possible des anciens bâtiments 

l'appropriation municipale 

L'Institut de Chimie, où l'IRA a fonctionné jusque 1983 

avant de s'installer! Tertiaire 3, dans une usine réhabilitée, est mainte­
nant attribué ! la Bourse du Travail, anciennement rue Gambetta. La possibi­
lité d'un vaste parking dans la cour intérieure, les nombreuses salles de réu­
nion, les entrées indépendantes dans chaque rue, pour chaque syndicat FO, CGT, 
CFDT, représentent des atouts non négligeables, malgré le coût d'aménagement 
de 10 millions de francs. 

De même, 1 ·~ncien Institut de Sciences Naturelles a une dou­
ble fonction. Il abrite le musée zoologique et botanique, héritage des très 
belles collections patiemment constituées au siècle dernier, d'ailleurs d'as­
pect vieillot actuellement. Une aile inoccupée du bâtiment pourrait permettre 
une modernisation de la présentation. Dans la troisième aile, la Maison de 
la Nature et de l'Environnement est le siège, depuis 1977, de nombreuses as­
sociations qui militent dans le domaine de 1 'écologie, des modes de vie al­
ternatifs et du tiers mondisme (photo 26-e). 

~ Autre lieu de rencontre, l'ancienne BU, s'est transformée, 
depuis 1970, en Maison de 1 'Education Permanente (MEP) et la grande salle de 
lecture accueille meetings, spectacles et colloques. Il appartiendra d'appré­
cier dans le chapitre suivant si la politique d'animation du quartier réussit 
ou pas. 

• 
-L'Institut Industriel "colonisé'' par la Direction Régionale de 1 'Equipement 
et ses services annexes (ancienne OREAM, IGN etc ... ) offre le premier exemple . 
de reconversion non municipale mais régionale. 



Le Conseil Régional a montré son intérêt en rachetant la 
Faculté des Sciences, d'abord pour le Conservatoire de Musique, trop A 
l'étroit place du Concert. Une partie des 1600 élèves ont fréquenté de 1974 
a 1980 les salles peu adaptées, malheureusement, aux exigences acoustiques 
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de la musique classique. L'extension de cet équipement~ dans son site initial, 
permettra la réalisation, place Philippe le Bon, d'un projet plus ambitieux 
de transfert de tous les services de la Région, actuellement installés Square 
Morisson. 

Les travaux, échelonnés sur 5 ans, devraient démarrer en 
1986. L'ampleur des coQts de transformation, sans commune mesure avec les réa­
lisations précédentes, de 1 'ordre de 500 millions de francs, s'explique.~ en 
partie par la nécessité d'un parking souterrain, comp~éhensible vu le degré 
de saturation du quartier, en stationnement automobile, aux heures de travail. 
Le relatif éloignement de la station de métro République (250m), les voies 
d'accès routier rectilignes, par la rue Solférino, le boulevard Louis XIV et 
le boulevard·Jean-Baptiste Lebas, permettent de penser que la voiture sera 
privilégiée par rapport aux transports en commun. On ne peut encore parier 
raisonnablement sur un nouveau dynamisme du quartier, même si cet objectif est 
clairement exprimé par les responsables municipaux. 

bJ y~~-~e~Q~-~~~q~e~~~-~~-g~~~~-q~~-~~~~~~~ 
~-ç~ ': ~-g~~~~~-e~=~~-e~~~~-? 

-La situation actuelle de 1 'IUT appelle un changement radical. En effet, 
li département "génie électrique", ouvert a Calais fonctionne dans des condi­
tions précaires. Au départ, le lycée technique P. de Coubertin lui prêtait~ 

salles et bureaux pour un total de 500m2, les TP lourds se pratiquant encoré 
a Béthune, jusque 1973. Avec un effectif de lOO étudiants, il s'avérait indis­
pensable de disposer de locaux supplémentaires. Le lycée cède alors une par­
tie de ses ateliers et deux classes préfabriquées démontablès, permettent de 

~parer au plus pressé! La mauvaise intégration de l'IUT dans l'ensemble scolai­
re apparaît nettement dans le plan 46. Non seulement 1 'emplacement excentré 
ne facilite pas les contacts mais en plus, a la demande du Proviseur, pour des 
motifs de discipl~ne, le cheminement des élèves de 1 'IUT est distinct de la 
zone de déplacement de ses propres élèves ! La méconnaissance mutuelle des 

1 
~ ! 
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deux domaines est d'ailleurs flagrante pour quelqu'un en quête de renseigne­
ments : aucune inscription intérieure ou extérieure ne signale la présence 
de l'IUT~)Le lycée lui-même, très isolé dans le tissu urbain n'est accessi­
ble qti'après avoir contourné la citadelle et un~ usine chimique a forte em­
prise spatiale. Signalons que l'UER de Sciences et le CUEEP, installés dans 
des préfabriqués très entassés, en marge d'un LEP du boulevard Blériot, ne 

.. -
sont guère mieux lotis. Les salles servent de 8h A 20h sans discontinuer. Le 
restaurant est dramatiquement trop petit et les panneaux d'interdiction de 
fumer rappellent le sérieux danger d'incendie. (photo 26-g). 

- Les projets du SECADU en 1970 

Voici les principales propositions résumées : une université 
de 15.000 étudiants conçue selon les normes classiques, en site vierge néces·­
siterait une soixantaine d'hectares. Mais, dans un site urbanisé, elle pour­
rait être incontestablement plus compacte, surtout si la localisation permet­
tait d'implanter certains équipements dans des zones proches et peu denses 
comme cela se trouve encore A Calais. Trois sites sont proposés : 

Calais-Sud 
Calais-Ouest 
Calais-Est (voir carte no 47) 

L'importance A Calais-Sud serait éminemment favorable A la 
meilleure insertion dans la ville. Des implantations universitaires a Calais 
Sud et au PetitCourgain seraient, sans contexte, d'un impact psychologique 
très grand sur l'image de ces deux quartiers A rénover. Intégrées à un plan 
d'ensemble de rénovation, elles pourraient en être l'amorce. L'insertion ne 
pourrait que difficilement être autre qu'"éclatée". Il ~audrait prévoir en 
outre une phase intermédiaire de réhabilitation d'autres locaux pour faire 
face A la demande immédiate. 

L'implantation de l'Université à 1 'Est peut s'envisager 
dans la ZUP ou la ZAD. Mais la première n'a jamais été conçue, sur ses 73ha, 
Pour accueillir un tel ensemb)e de 60ha : cela risque de la déséquilibrer. 
La deuxième, de 132ha, serait ainsi "amputée" de moitié. Le site de la ZUP et 

( 71 pho.to 2 6 - 6 
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et de la ZAD n'offre en lui-même guêre d'intérêt : platitude, éloignement 
de la mer, proximité de l'aéroport et des zones industrielles, éloignement 
de la ville ; mais 1 'université pourrait avoir un effet d'entraînement pour 
ce quartier,~ l'écart du SDAU. 

L'effet d'une implantation~ l'Ouest de la ville peut être 
-

double, selon ~y'on le considêre ~ court ou ~ long terme. A court terme, 
cette zone actuellement délaissée (cités provisoires - bunkers - décharges pu­
bliques) nécessite une réhabilitation tant sur le plan social que spatial. A 
long térme, 1 'université peut constituer un des éléments structurants de 
cette urbanisation, en liaison avec le SDAU. Le paysage naturel (collines du 
Boulonnais, proximité de la plage) et créé par 1 'homme (Fort Nieulay - tunnel 
sous la Manche) offre des caractéristiques remarquables. Beaucoup d'espaces 
sont propriété de la ville ou de services publics, d'oa un transfert facilité. 
Le projet déj! bien avancé avait fait l'objet d'une étude d'impact précise 
dont voici quelques exemples : l'un, (plan 48~b), intégré en front de mer! 
ne permet pas d'extension future·, ;;~·~tr-;-, (pÏ-~-~-48-a) prévoit .â.u Nord et 

- . 
au Sud d'éventuelles constructions universitaires. 

Pour toutes ces raisons, le SECADU propose la troisiême so­
lution comme la meilleure. Il reçoit l'appui de la mairie de droite qui dési­
re faire de Calais une opération de prestige en liaison avec le lotissement 
du Front de mer. 

En 1971, le changement de majorité municipale, démolit tous 
ces-plans : l'Université doit se mettre dans la ZUP, pour améliorer un quar­
tier socialement défavorisé (210). Les considérations politiques ont primé 
sur les autres et expliquent la lenteur ayec laquelle l'idée d'un nouvel IUT 

·va faire son chemin, au niveau ministériel. Le Secrétaire d'Etat A. SAUNIER 
SEITE, con~tatant qu'il n'y a pas les 250 étudiants nécessaires veut suppri­
mer purement et simpiement l'IUT (211). Elle soutient délibérémeni l'opéra­
tion de Valenciennes, plus proche des milieux patronaux. 

. . 
Il faut atte~~re 1 'arrivée de la gauche au Gouvernement en 

l981 pour voir programmés les bâtiments définitifs et un deuxiême département 
d'informatique. E~~uite 1~ Cham~re de Commerce avait offert ses bons offices 

·en Proposant ... l'ancienne gare de transit, mais les étudiants calaisiens, 
lassés du provisoire, réclament un IUT neuf (voir textes 12 et 12 bis). 
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Texte n° 12 

la Chambre de Commerce et d'Industrie 

• 

aane scmut5c~ 
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l ETuDIANTS A LA SOUS-PREFECTURE "'.. . . . . 

t. 4~
11n, lts "udlants dé-

1111 1ortner ls-s pouvoirs pu· 
ftt ts Conatlioot dafiS 1• 

11 ~ S lravai11ent se sont ren· 
1-al.n OUa Préfecture. 
'dlhlt d'ètre reçus par M 
1\1 • Paiewald Sous Préfet 
• dOeeu~ durant p!us d'une 
.. 

1 11\ani~. totalement pa• 
1 1 ~lit !lrvnt. Partie du pandng 1t 
~ N ~ la Sous Pr"*ectu· 
·l'l~e 11Ya1ant dé~ré les gril· 
·~dea b~olles .ex!)ti· 
~ 9rith. 

r~~attC:,., d'étudiants fut 
lit ~ • Par M. le Sous P,.,._ 

011 de~lrqua quelle est la. 
~~vr de CalMa. l'la 
~beur t d'lntii"''Venir' en 
.·~~~ dta seNices . 
du ··"""" tt notamment 
,0~torat ffln que dea 

~ttibl d-ébloquée le plus 
~· POUr ._ chauffage 
!lie~ tt .Urtout pour 
~ 1110Q aoient anfln pri­
~ l la conatruc:tlon et 
~~ de locaux dé~ 
• '"" 1 Wt' 1e terralf'l 
de~ effet à la Z.U.P. 

c:Ornbreusn années. 
tbt lte · llltretil!l'l, les 6tu· 
~ r. ~Cimèrent leur • aiè· 
tr 1 •1~~s Préfecture, pour . 
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Texte 12 bis 

, ·. Photo 1 Nord-Littoral 1 

_.. - --·------

'~ . . . 
IIQ ~ ~r sym.boliq~e 

LES PREMIERES !'IERRES DU NOUVEL I.U.T. ONT ETE POSEES PAR LES PROFESSEURS 

~lJ.P. ·. . 
~"tt qu, les étudiants a'en­
~tt lYec le Sous Préfet 
l t p til" IVaietrt dé<:fdé de 
-'tt p~Otses.oin du terrain 
~dt l'lulu Pour la con"Struc• 
4....~Cll!wt l la Z.U.P. et pl.ria· 
'-' t ne semble s'en 

r
tr 11o~ l'IMtant, de . 
~ tux m6mes in tra· 
~ ,queotques beures, rra 
~~~~~ lllelelter un petit mur 
·~Q, t bien '!ite d'une por· 

~ 4 ct~~ilnearte • IUT de Ca· 
~~ de ee •aymbcrle • 
te ~'t'li 11r1 parmeau alg ni· 

''Pré-sente. · 

fe~·l 
~~· .. 1 leton I.U~T. 
, •• d . 
'~· Ca1aia fait depuis 

l'~ •es années partie de 
~~~ P Pourrait appeler • la 
''lt~O!nesses Jamais te· 

la~• ,9.,.. aux Calaiisens. En 
~, ~.. '' toutes les in-stan· 

t, l'ta<--l ~ ·:-~ .. pria con sel en· 
~''''• ''~ de réaliser un 

~
~.1\t· 

~~~~~ 11 ll'lalgré une manlfes· 
~,._111ttte de leur volonté 
~·qqt l ' ~ul furl!l'lt a·lors 

ilma,, été tenues. 

1 ·• 

Ainsi le 8 jur~et 1972 le P,.,._ concretiser cette promeHe. 
sident de la Chambre de. Corn- En 1978 l'IUT c!u Uttoral est 
~erce et · d'l!ldustrle de Calala ·OI"Ü « rendu autonome par dé-
avait reçu une lettrit émar'lan4 cret. 
de M. Billec~, alors •ecrétal· fn 1979, alors que le dossier 
re d'Etat à l'E-ducation Natlonaée du nouvel ll'T est toujours oublié 
par laquelle ce d•mler lui conflr; quelque pan dans un Urolr ou 
mait la programmation en 1973 du wr un bureeu (certain&ment au · 
début des trav~M~X de cOMtnlc- Minfstè1-e des Universités) les 
tl on de locaux neufs pour l'IUT .. élè-YeS et les profesHurs travail• 
de Calal'l. ~- lent dans ~es batiments que le 

Après cette ,promesse, ft ne u 17ricolage a permis d'ada;~ter un 
passa rien et Il f.nlut atten-dre peu mieux ainsi que dans des peo 
1a vt!rlue ·de M. Chira-c à Calais · tlts prêfabriqués, récupéré'! à I'E· 
. en -1975 pour "obtenir une nouve<l- cole Normale d'Arras, qui res· 
le prome!le. Ce1kt de réunir le pectent à peine les normes de 
département de Dunkerque et ce- sécurité et qui ne sont pas c:hauf· 
1ul de CAlais à Cal<lts qui se· fables. 
·raient logés daM de nouveaux lo- A la demiitre rentrée, aolt neuf 
caux en 19nl. M.a~hêureusement ans après \'ouv~re du premier 
ces propos avalent ~'ailleurs départemenot, 11UT de Calais fanc-
déjà été tenus par courrier par tienne i peu près touJours dans 
la Délé-gation à l'Aménagement les même conditions matérleHes. 
du Territoire et à l'Action R,é· Ce~dant l'effectif est aujour· 
gionm. d'hui de 143 étudloum. 

fn 1976, l'IUT de Calais, tou· 
Jours provisflire, Nt doté d'un 
grand bat!ment préfab'riqué de BO 
places et on y supprima trois 
pO'Stes d'enseignants. 

Dans la même année, M. Sé• 
gard promet a son tour .. de nou­
veaux locaux pour l'IUT, mai• 
une foia de plus rien ne vi~ 

Après la 9rève qu'ils ont entr&­
prlse !:!er, les étudiants et les en 
aelgnants de l'IUT ont décidé de 
poursuivre leur mouvement. Les 
étucflar'lta pour Jeur 9art vont es• 
sayer d'obtenir une entrevue 
avec M. le Re-cteur afin de l-ui 
exposer l-eur situation. 

Nord-Littoral - 26.10.80 

· . Photo 1 Nord-Littoral 1 

Les anseisnams de lelH' côté 
ont ~eidé de frapper plus haut. 

En effet dans un premier temps 
ils vont essayer de fai-re real·· 
9"ifler 1es volontés localea au· 
près du Mlnlstilre des Uni-Yeni· 
t!M, qui Ht selon eux le aeul 
a détentr la clé du problème. 

H. DESVIGNES 
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- L'opération OEQA : opération exemplaire de qualité architecturale 

L'OEQA de Calais fait partie de la dizaine de projets suivis 
au très haut niveau, par le Président de la République lui-même, dans le do­
maine des constructions publiques, devant faire 1 'objet d'un traitement exem­
plaire au niveau de la qualité architecturale. Une OEQA répond a plusieurs 
objectifs (193) : 

- une concertation obligatoire entre élus, partenaires, utilisateurs 
- une qualité a la fois technique et fonctionnelle ; 
- une architecture contemporaine ; 
- une maîtrise absolue des coûts qui ne doivent pas dépasser ceux d'une 

opération classique. 

Mr. VAN RULLEN (314), architecte chargé du suivi de la réali­
sation, nous a communiqué les idées majeures du concepteur parisien Mr. BUTLER, 
qui essaye de tirer le meilleur parti d'un site dont on a vu précédemment les 
inconvénients. "L'état de jachère urbaine, dit-il, qui caractérise le site 
choisi pose d'emblée le problème architectural. Initiée dans un langage de 
tours, de large voirie, de parkings dévoreurs d'espaces, la ZUP s'est sédimen­
tée en ZAC, cautérisant ses franges par des opérations plus conviviales et 
anecdotiques". Autrement dit, le handicap d'un terrain humide, instable - une 
fondrière - est renforcé par le caractère hétéroclite du tissu urbain composé 
de tours et de petites habitations collectives. Mr. BUTLER poursuit en ses 
termes : "les langages propres à ces deux époques se télécospent ; le projet 
sera donc bilingue : ses franges dialogueront avec 1 'opération de logements 
sémi individuels en brique, son centre parlera le langage des grandes struc­
tures urbaines". D'après le plan 49, la partie Nord-Ouest sera occupée par l~s 
bâtiments de_ l'IUT proprement dit. Quelques résidences devraient permettre de 
fermer la place David. Le cheminement piétonnier situé obliquement sur le plan, 
constituera la limite naturelle entre les terrains voués à l'aritenne calai­
sienne et les espaces verts (terrain d'aventure, pépinière, etc ... ) du terrain 

• · restant. 

A une autre échelle, il s'agit, par.ce projet, de renforcer 
les liens entre une ZUP a l'Est,! la croissance désordonnée, et un centre 
Ville qui perd peu a peu ses activités industrielles - d'oQ 1 'importance de 
l'axe Avenue Tourmaniants- Avenue Blériot. Un traitement "signal" de 1 •accès 



195 

Nord (angle rue David, rue Marinet} qui est aussi l'entrée principale de la 
ZAC, a été demandé à l'architecte. La grande artère centrale, qui doit re­
lier les départements, a été couverte d'une 11 nef 11 vitrée qui répond à cette 
exigence (voir la maquette illustration n° 27). Toutes les parties de 1 'éta­
blissement développé sur trois niveaux, communiqueront par passerelle. 

Cette réalisation,_qui ne fait pas l'unanimité quant à son 
style (se perdra-t-on dans les différents étages~?).· et son caractère struc­
turant (apportera-t-elle l'animation souhaitée dans un quartier défavorisé1}, 
commencera en Décembre 85. En attendant, les étudiants d'informatique seront 
hébergés à 1 'école Balzac. Mais une page est résolument tournée dans 1 'his­
toire de l'antenne calaisienne: le provisoire a vécu. C'est la fin d'une 
longue époque d'hébergement de fortune. 11 Ce projet est un évènement pour le 
Nord-Pas-de-Calais. Il est le contraire même des constructions universitai­
res qui ressemblent à des boites à chaussures. Pour Calais et le Littoral, 
c'est la sortie du tunnel ..... affirme le recteur DURAND-PRINBORGNE (218 bis}. 
On espère, par la valeur symbolique attribuée à cette construction, donner 
une image valorisante de 1 •université. 

cl Y~-~~~~g~~~-~-~Q~-g~-~~6{~~2~ 
~~~~~~-~~~~~~~-~~g~q~g~~ 

\ 
En 1972, s'ouvre, dans un ancien village offert par la ville, 

le département d'IUT, premier du genre dans l'Académie, de techniq~es de com­
mercialisation (191). Eloigné du centre géog~aphique dunkerquois, il a béné­
ficié d'une opportunité de locaux disponible~:} Installé dans Malo les Bains, 
une .des villes de la Communauté Urbaine Dunkerquoise, il est cependant assez 
vite relié au centre ville, par le boulevard de la République, rectiligne, 
et par une desserte correcte en autobus (plan 50). Au moment de sa création, 
le proviseur du lycée Jean Bart, implanté de façon plus centrale, avait re-, 
vendiquê dans ses mu~s ce département, en oubliant que les deux enseignements, 
secondaire et supérieur sont gérés par deux administrations de nature diffé­
rente. Une autre formation P?St baccalauréat, se trouve à Petite-Synthe : 
l'IPA-IAE. 

( 7) 1il.u6:tlta:Uon 2 8 - a 
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Cette situation reflète assez bien la structure urbaine de 
l'agglomération dunkerquoise; quatre communes se partagent 1 'espace : Dun­
kerque, Malo, Rosendaël et Grande Synthe. Ces quatre 11quartiers 11 ont chacun 
leurs habitudes bien ancrées, ce qui provoque un faible brassage de popula­
tion. 
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L'Agence d'Urbanisme de Dunkerque, très consciente de la va­
cuité du centre ville 11 fantoche 11 ,:'pense' que l'installation d'un ensemble uni­
versitaire pourrait être un moyen d'affirmer la centralité dunkerquoise, et 
de lutter contre 1 'éparpillement administratif et culturel (275). Or chaque 
élu le souhaite dans sa commune, et Mr. CARETTE, le maire de Coudekerque, 
au Sud de l'agglomération, n'a pas été le moins vigoureux sur ce sujet. 

Les premiers sites propos~s, dans lei années 70, pour une 
éventuelle installation universitaire, ont porté sur de vastes espaces rendus 
disponibles par· le départ d'activités industrielles et portuaires : ainsi, le 
SDAU inscrit, â la place des chantiers navals, à 1 'Est du port, une possible 
université : personne n'y a cru. Grande Synthe, influente par son pouvoir 
financier, grâce â Usiner, propose la ZAC du Courgain. 

Devant les réticences ministérielles de créer une véritable 
antenne universitaire, les ambitions dunkerquoises se limitent à un IUT, 
dont la localisation au centre ville s'impose davantage que pour une univer-

' sité à vocation plus large. C'est alors que deux logiques s'affrontent, celle 
du "dominé et de dominant" selon 1 'expression de Mr. GUEURET, président de 
l'Association pour·l 'université expérimentale du littoral. ~a première propo­
se une implantation â proximité de la gare, dans un site forcément restreint, 
au coeur du tissu urbain. Soutenue par Mr. FAIRISE (284), ancien président 
du conseil d'administration de l'IUT du littoral, au nom de la promotion des 
transports en commun, elle recueille 1 'approbation des instances lilloises : 
en effet, elle a 1 'avantage d'une bonne centralité, et d'une bonne accessibili­
té mais, en favorisant la ven~e d'étudiants et professeu~s assez éloignés, 
par exemple des lillois, elle prive Dunkerque d'une autonomie indispensable 
à la recherche. C'est en tout cas ce que craignent des responsables de l'amé-

. ~ . 
nagement, et en particulier Madame CHABOUT (275), de 1 'Agence d'Urbanisme, 
davantage partisan d'une localisation ''hyper centrale .. , dans le noyau histori-. 
que de Dunkerque et ~n marge du secteur portuaire qui fait l'originalité de 
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la ville. Trois éléments doivent concourir â la bonne insertion spatiale 
d'un bâtiment Ùniversitaire dont on veut assurer la promotion : 1 •accessibi­
lité, la porte d'entrée principale, 1 'image extérieure dans le quartier. On 
retrouve la même préoccupation de traitement signal, que dans 1 •exemple ca­
lai sien. 

. Deux sites répondent inégalement â ces critères : le bassin 
désaffecté de 1 •arrière-port, au Sud, et le quartier de la Citadelle, au Nord. 
Le premier, a 1 •avantage d•une position stratégique, â 1•entrée du port et 
de la ville mais présente 1 •inconvénient d•un espace restreint, a moins d•un 
coûteux comblement de l 1 ensemble du bassin (cf.photo ?B-~), et enclavé par de 
grandes voies de circulation dépassant la simple desserte d'un centre ville. 
Le deuxième a les faveurs des aménageurs pour plusieurs raisons. Certes, le 
rattachement au centre ville de cette ••presqu•,le", i~olée par le bassin du 
commerce et par le bassin Freycinet peut poser problème, encore que 1 •acces­
s.ibilité piétonne serait renforcée par la création du pont de la citadelle, 
au Sud, et 1 •accès automobile permis au Nord par le quai Freycinet oa se si­
tuerait un grand parking, mais surtout, il faut tenir compte de la volonté 
municipale de revitaliser cet endroit périphérique, par un "complexe inter­
actif .. , dont 1 •ruT ou 1 •université ne seraient qu•un des éléments. En effet, 
dans une même maison, on pourrait trouver un musée des activités portuaires, 
les services maritimes actuels, et 11 institut de formation au commerce exté­
rieur, par exemple. La réhabilitation des demeures bordant le bassin de corn-, 
merce qui ont bénéficié d'un traitement paysager assez réussi, prouve cette 
volonté de réappropriation d•un espace de la mémoire collective. L•ancienne 
manufacture des tabacs serait conservée en partie et transformée. le terre­
plein d1 honneur, ouvert sur le quai de la Citadelle, prolongé par la salle 
d•apparat, serait commun au musée et aux enseignements universitaires. Une rue 
intérieure ménerait ensuite~ une placette, autour de laquelle s•organiseraient 
les différents programmes~ La réflexion amène aujourd•hui a se demander s•il 
conviendrait de prévoir deux pôles de développement: 1•un, a dominante scien­
tifique, dans le quartier de la Citadelle, 1 •autre a dominante littéraire, 
dans le bâtiment de 1•ancien collège Lamartine. En assurant ainsi une disper­
sion raisonnable des activités post-baccalauréat, on évite le danger de re­
créer, même au centre ville, les conditions d•un nouveau ghetto universitaire 
{cartes n° 51-52). 
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ARI SUR L'AVENIR.· 

Branle~bas de. combat,. sanl.edi,. . . . . . 

our. promouvoir l'univer·sité du·····littoral·· 
. •. . . 
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Illustration 28-:v 

Le département 
d'IUT · 
à DUNKERQUE 

Photo .F. LAURENT 
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Ceci va dans le sens des propositions de Mr. PINCHEMEL dês 1971 : il ne s•a­
git pas de rechercher la parcelle unique et de grande surface, mais d•envisa­
ger 1•aménagement de multiples emplacements peu éloignés les uns des autres. 
Une dispersion mesurée permettrait de maintenir de multiples relations entre 
les Unités, tout en préservant des possibilités de relation avec les autres 
centres d•activité de la cité, à condition de ne pas dépasser certains seuils 
d•éloignement. Pour cette fois, même s•il faut encore parler en terme de pro­
jet, la pratique urbanistique rejoin~ la théorie. Sera-t-elle aussi appliquée 
pour 1 •intégration fonctionnelle de 1 •activité universitaire dans le quartier 
et la ville ? 

\ 

. ! 



CHAPITRE VI 

1 

LE RÔLE Œ L'UNIVERSITÉ n«\NS L' ANIM\TION URBAINE 

L'Lr-JIVERSITË EST-ELLE LN MILIEU DE VIE ? 
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Un établissement universitaire ne se limite pas A un certain 
nombre de salles d'enseignement, il assume aussi envers sa population étudian-

- . 

te une fonction d'éducation qui déborde les heures de travail. Dans le cas 
d'un·e implantatio~ intra-muros, un certain nombre de rencontres, d'expérien-

. . 

ces, ont lieu autour de la vie universitaire, dans le quartier ou dans le cen­
tre, au contact d'une population variée, au sein d'une animation qui est celle 
de la ville toute entière. La création des "domaines" universitaires, modifie 
de façon profonde cette situation dans la mesure où ce nouveau lieu est séparé 
des autres activités urbaines. Le nombre élevé d'étudiants résidant sur les 
domaines, 1 'allongement de la durée de la journée universitaire, 1 'éloigne­
ment du centre ont fait apparaître de manière aigüë l'absen~e des services aux­
quels chacun a recours quotidiennement. 

Cette situation générale dans toutes les académies, se retrou­
ve dans le Nord-Pas-de-Calais : elle est dénoncée par des aménageurs et des 
géographes au nom de 1 'interdépendance nécessaire entre ville et université. 

'- L'intégration de cette dernière dans la ville est fonction de 
l'emplacement du logement étudiant et de la résidence du personnel, travaillant 
dans ses murs. Les changements sociologiques, la mobilité croissante des étu­
diants ont modifié les conditions de vie de cette population si particulière. 

Comment 1 'Université utilise-t-elle les services offerts par 
la ville ? En retour, est-elle capable d'enrichir la vie culturelle de son en­
Vironnement ? Une ville nouvelle favorise-t-elle une meilleure intégration de 
la fonction universita1re ? Pourquoi n'~xist~-t-il pas de "quartier latin• 
digne de ce nom dans la région ? Toutes ces questions vont trouver ici des dé­
buts de réponse. 
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1) UNE PROFESSION DE FOI : L'INTERDEPENDANCE ENTRE VILLE ET UNIVERSITE (479bis) 

L'Université àevrait d'abord représenter pour l'étudiant, un 
. . - . .. 

milieu de vie, de formation et de culture, et pas seulement un lieu d'instruc-
tion. La vie universitaire est pour lui, un moment de ''passage", de mutation 
entre le "cocon"· des études secondaires et la vie active. Ce moment privilé-

. gié doit permettre de découvrir le monde des autres et la découverte de la 
vie passe par celle de la ville .... Aussi : son milieu de vie doit-il ~tre ri-

. . 

che, exaltant, éducatif, multiplier les occasions de rencontres, d'échanges, 
de prises de responsabilité, mais aussi permettre les moments de repos et 
d'isolement. Il faut donc se garder de créer un milieu artificiel, coupé de 
toutes réalités sociales, tarit pour le travail que pour l~s loisirs. La Catho 
l'a sans doute mieux compris que les universités d'Etat, soucieuse qu'elle 
était de guider l'individu vers le monde des "valeurs" qui étaient les sien­
nes. Sa localisation centrale, la proximité de ses maisons d'étudiants y ont 
contribué. 

L'Université a encore d'autres missions. A la masse "ordinai­
re" d'étudiants, s'ajoute un important contingent d'enseignants, d'ingénieurs, 
de techniciens, pour lesquels le recyclage apparaît comme une nécessité im­
Périeuse. Les développements futurs de la formation permanente peuvent toucher 
une fraction importante de la population, y compris celle qui n'a pas le ni­
veau du baccalauréat. 

Les universités constituent par ailleurs des lieux de rassem­
bl~ment d'informations et de documents qui concerneni tous les domaines de la 
Vie économique et sociale. Elles devront se doter grâce à 1 'informatique des 
moyens les plus modernes de classement, de tri, de diffusion des informations, 
qui trop souvent restent inutilisées alors que les entreprises, les municipa­
lités, les administrations, les individus ne cessent de faire appel a ces ren­
Seignements qui leur ~anquent. 

Les universités sont aussi un lieu privilégié de discussion, 
un lieu de réflexion permanente sur les transformations de la société. Il se­
rait normal qu'élles deviennè'nt un forum où soiént évoquées toutes les gran­
des option~ su~gérées des solutions ·nouvelles. Le besoin. de contact et 
d~échanges dire cts ést un facteur essentiel de la vié urbain~. 
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Enfin, l'université peut devenir un centre culturel imper-. . . 
tant dans la cité. Ses équipements peuvent abriter réunions, spectacles, ex-
positions, conférences. Le simple bon sens recommande de ne pas construire 
côte â côte une maison de jeunes et un foyer d1 étudiants, un grand amphithéâ-

. -

tre et une salle de spectacle. La ville et 11 université doivent s•enrichir, 
se développer mutuellement. 

Une 11 banalisation 11 des équipements universitaires permettrait . . 
dans bien des cas de sortir de la situation actuelle. Point n•est besoin de 
construire une crèche 11étudiants 11

, des stades 11 étudiants 11 etc .... qui restent 
déserts une bonne partie de 1 •année. La diffusion du logement des étudiants 
dans des ensembles d1 habitation est une politique qui se généralise à 1 1étran­
ger (Suède, Allemagne, Italie •.• ) et commence â être pratiquée en France. Elle . 
Peut se présenter sous des formes diverses : occupation d1 un appartement par 

-
plusieurs étudiants, réservation de chambres dans des immeubles, résidence lo-
calisée dans un quartier. L1 ouverture de ces résidences, durant les mois d1 été, 
est un autre aspect de la banalisation. La localisation des équipements ainsi 
banalisés est â envisager selon trois possibilités : 

-soit â 11 intérieur du domaine, mais leur fréquentation extérieure devien­
drait moins facile ; 

- soit sur le pourtour, mais il serait souhaitable de ne pas trop les disper­
ser si on veut créer les conditions propices â une animation 

-soit près de l 1 accês principal du campus, le long de la voie qui le relie 
au point d1 animation le plus proche. Ce serait la solution la plus adaptée 
dans la mesure oQ elle ne provoquerait pas une rupture trop brutale des ha­
bitudes des deux communautés. 

Chaque quartier se caractérise par une activité dominante et 
il va de soi que l 1 université peut, et doit être l 1 une d1el1es, mais pour que 

- 4 -

cette fonction n'écrase pas totalement les autres, il est nécessaire de mainte-
nir â 1 'intérieur d1 une même aire géographique des espaces qui peuvent accueil­
lir d'autres activités. 
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La grande particularité du Quartier Latin, a Paris (49), 
est précisément de regrouper un grand nombre·de fonctions. Le trafic assuré 
par les boulevards St-Michel et St-Germain est tout aussi important pour 
l'atmosphère du quartier que la présence de la Sorbonne, des cinémas, des li­
brairies ou du Jardin du Luxembourg. C'est_de la confusion des circulations 

-
et de ces activités entrafnées par le commerce, l'enseignement, l'artisanat, 
la détente, que naft cette animation pa~ticulière. 

Il serait intéressant de concevoir une implantation universi­
taire fractionnée en différents éléments localisés sur une trame urbaine et 
d'articuler, autant sur le plan horizontal que vertical, des locaux d'ensei­
gnement, des bureaux, des habitations, des commerces. En suggérant une hiérar­
chie des circulations et en situant les "points forts~, on peut fixer quelques 
équipements encombrants (théâtre, bibliothèques, parkings) et laisser plus de 
souplesse aux autres éléments (espaces verts- salles de travail etc •.. ). Ceci 
suppose une bonne maftrise de l'ensemble des facteurs de développement urbain 
et un-décloisonnement de 1 'administration universitaire dans le domaine des 
constructions. 

Dans l'hypothèse d'une implantation en frange urbaine, le 
facteur essentiel d'intégration est 1 'articulation sur un pôle secondaire exis­
tant ou amené a se développer. Les difficultés d'aménagement des domaines uni­
versitaires ti~nnent en partie au fait qu'ils sont implantés sur le territoire 
des communes p~u peuplées, pour lesquelles la présence de l'université sous­
trayant de grandes surfaces à 1 'impôt èst plus une charge qu'un avantage. 
Mais il est possible de pallier le sous-équipement d'un quartier à partir de 
l'implantation universitaire. Il importe que le domaine ait le maximum de sur­
faces de contact avec le secteur environnant. 

La fréquentation du centre traditionnel, quelque soit le de­
gré d'équipement du qu~rtier universitaire, est une constante de la vie étu­
diant~. Une excellente insfrastructure de transports reste la condition essen­
tielle de la réussite d'un campus. Il faut tenir compte, dans les changements 

~ . 

sociologiques apparus ces qu~rze dernières années, de la mobilité croissante 
des gens fréquentant l'université, tant a 1 'intérieur de l'agglomération que 
d'une Académie a l'autre. 
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A la lumiêre de ces réflexions théoriques dont la mise en 
oeuvre est rendue difficile par les structures administratives et financières 
cloisonnées, étudions comment fonctionnent les interrelations entre ville 
et université dans la région, parmi lesquelles le logement ~onditionne tou­
tes les autres. 

2) LE LOGEMENT DES ETUDIANTS ET DU PERSONNEL DE L'UNIVERSITE 
UN FACTEUR ESSENTIEL D'INTEGRATION DANS LA VILLE 

a) b~-Ç~~-~-~~-~-E~~~~-~-~~~~~~~~-~~-~Qg~~~-g~-~~-~~~ 
puisque deux de ses maisons de famille, St-Louis et Albert le Grand ont été 
construites.en même temps que les Fa~ultés elles-mêm~s, a 50 et lOOm des lieux 
d'enseignement. La vacuité du quartier au moment de leur édification, le souci 
de préserv~r les bonnes moeurs des jeunes gens du contact avec la grande vil­
le industrielle, explique~t çette rapidité. Pour les facultés d'Etat, il fau­
dra attendre 1929 pour voir le début des travaux des deux maisons des Etudiants 
et des Etudiantes ; le logement s'effectuait chez l'habitant ou en résidence 
privée auparavant. L'Etat et le Conseil Général avancêrent l'essentiel de la 
somme destinée a l'office départemental des Habitations a Bon Marché du Nord, 
maitre d'oeuvre des édifices. On fit largement appel aux souscriptions pri­
vées (82). 

Construites sur des terrains provenant de la démolitiDn des 
fortifications, en bordure du futur boulevard de ceinture, à moins d'un kilo­
mètre des bâtiments universitaires, ces résidences veulent offrir un cadre de 
Vie agréable, a proximité de jardins et de parcs. ·Les bâtiment~ confortables 
comportent une vaste cour intérieure exposée au midi, sur laquelle s'ouvrent 
la quasi totalité des chambres. Chaque chambre d'environ 12m2 a l'éclairage 
électrique, le chauffage central, l'eau chaude et le mobilier adéquat. En an­
nexe, de vastes restâurants en sous~sol, une petite buanderie, chez les filles 
seulement ! Les façades principales sont en briq~e claire, avec une décoration 
sobre soulignant les dispositions intérieures. L'augmentation, inimaginable à 

l'ëpoqu~du trafic automobile sur le boulevard périphérique, est venu rompre 
cette harmonie conçue par 1 'architecte DELANNOY. 
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b) e~-~~-.6~~~-~~ill~L-~~-g~Q~~ COnS ti tUé en 1955 t et héri ti er dU 
Centre .Régional .constitué .selon .la .loi de 1901, est une antenne du CNOUS, 
chargé de provoquer la création de services propres à satisfaire les besoins 
étudiants et d'assurer la gestion de ces services. Son Conseil d'Administra­
tion comprend les présidents d'Université et des représentants d'étudiants. 
Les usagers sont donc associés à la bonne marche des services créés pour eux 
et parfois sur leur initiative {98).· 

L'attribution d'un logement est, sans contexte, la sollicita­
tion la plus pressante des étudiants. Le Crous met à leur disposition le ser­
vice d'attribution des chambres en résidence universitaire, chez 1 'habitant 
ou, encore rarement, en H~M. surtout pour les couples. Le graphique n° 20 
donne en partie l'évolution quantitative du nombre de chambres. En 1955, le 

. . 
Crous disposait de 500 chambres réparties dans trois résidences, dix ans plus 
tard, il pouvait offrir plus de 2000 chambres, chiffre inférieur aux besoins 
réels (252). Actuellement, les 14 résidences réparties dans six villes dif­
férentes comptent 7200 chambres. Cette capacité en fait le premier centre 
français avec Aix (238). L'attribution se fait sur des critêres sociaux : les 
boursiers ont la priorité, ~5% des lits sont réservés à des étrangers, mais 
il n'existe pas de plafond de ressources : la loi de l'offre et de la demande 
peut jouer. La contribution mensuelle s'élevait à 366F en 1984. On distingue 

. trois types de localisation, répondant à trois conceptions différentes du rôle 
attendu de l'étudiant dans la vie urbaine: 

- les vieilles maisons d'étudiants, en périphérie urbaine, sur des terrains 
.déclassés, bon marché (G. Lyon, G. Lefebvre) : cela correspond à une mise à 

l'écart du monde étudiant, confiné dans ses études 

- les résidences couplées au "campus" : c'est le cas de Chatelet, en bordure 
du CHR, puis des résidences d'Annappes (Boucher, Bachelard, etc ... ), du . 
Creeps de ~attighies. L'IUT de Béthune et l'Université de Valenciennes adop-
tent le même systêmé, avec une grande concentration d'étudiants par unité 
{300 à Béthune, 800 à Valenciennes). Souvent séparées des lieux d'enseigne­
ment par une simple route, elles présentent comme avantage essentiel de li­
miter le temps du trajet t:,avail - habitation mais elles coupent, là aussi, 
les contacts quotidiens avec la ville. 
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Graphique no 20 
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- Par ailleurs, le CROUS sous-loue à des coup1es des appartements réservés en 
HLM : avec 940 lits, il se place en deuxième rang après Reims, qui a très 
peu de résidences universitaires. Jusqu'en 1965, le CROUS ne disposait que 
de 30 studios a la résidence Chatelet. Mais ce type de construction, refusé 
par les autorités gouv~rn~mentales,.fut remplacé ensuite par des. logements 
HLM dont quelques appartements pour étudiants. Alors que les ménages d'étu­
diants recensés au cours de l'année 64-65 étaient de 1 tOO environ, le CROUS 
n'avait pu obtenir que quat~e appartements ! 

Actuellement, le traitement informatique des fiches d'ins­
cription (16), fait apparaître à Lille I, 14% d'étudiants mariés sur les 
14 000 inscrits, en 1982, et a Lille III, 20,7%. Cette transformation so­
ciologique, qui s'explique en grande partie par l'allongement de la durée 
des études a une conséquence essentielle : la disparition du domaine univer­
sitaire comme lieu de vie privilégié puisque l'étudiant, le soir, rejoint 
sa famille. Le système des logements HLM a été retenu aussi· par les promo­
teurs de l'opération calaisienne: les tours inoccupées a proximité de l'IUT 
pourraient servir de point de départ. Mais il ne faudrait pas recréer les 
conditions d'isolement dans des résidences qui n'en porteraient pas le 
nom (270). 

- Grâce a un fichier de 3 500 logeurs, le CROUS parvient aussi à mettre chaque 
année 2 500 chambres en loca.tion chez des particuliers. L'importance de ce 
fich~er s'explique par les services rendus par le CROUS dans le domaine des· 
contrats de location, d'assurance, de.contentieux. 

La carte du logement étudiant (carte D), élaborée à par-
tir de ce .fichier montre l'ampleur de la diffusion du phénomène dans l'espa­
ce urbain. 'Elle tient compte du nom de rue du logement mais non de numéro 
dans la rue : ainsi la disposition de part et d'autre de la rue est arbi­
traire. Pour souligner l'alignement, un côté a d'abord été rempli avant l~au­
tre. Quand des logements sont groupés dans un même immeuble, l'ensemble fi­
gure sous forme d'un disque au diamètre proportionnel au nombre de logements 
(voir abaque hors texte). 

0 • 

L'assez large diffusion des adresses fait quand même apparaî­
tre des inégalités de répartition. Les grands axes de.circulation (Bd Monte­
bello, rue Solférino, rue Nationale etc ••. ) sont mieux représentés que les 
rues adjacentes : les immeubles plus vastes peuvent-ils accueillir plus 
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-les résidences en ville, préconisées.par les aménageurs, commencent a se 
répandre. On les trouve dans des quartiers assez défavorisés comme Lille 
Sud (rue du Bas Liévin), la ZUP de Mons, oa on espère qu'elles contribue­
ront a "réhabiliter" une image de marque négative. La résidence du Triolo 
est considérée, a plusieurs égards, comme privilégiée par son site d'abord, 
dans un quartier d'habitats individuels et de bureaux, et par son architec-

. ture, qui fait davantage penser a un petit habitat collectif accessible a 
la classe moyenne, qu•a une résidence universitaire. Trois autres résiden­
ces, prévues a Villenevve n•ont pas vu le jour. L•une d'entre elles, au 
Pont de Bois, a côté du lycée Queneau, aurait dO accueillir 600 é~udiants. 
La municipalité n•a pas une position homogène en la matière. Mr. DUHEZ (281) 
reconnaît que multiplier les résidences dans un quartier, c•est le condamner 
six mois par an a la vacuité. Mais Mme VERBRUGGE (315), conseillière munici­
pale, trouve que les étudiants en résidence, ne pay?nt_pas de taxe d•habita­
tion sont privilégiés par rapport aux autres. La mairie subventionne le 
CROUS a raison de 4600F en 1984 (296). Les cartes du logement étudiant a 
Lille et Villeneuve d1 Ascq intègrent les données statistiques pour chaque 
résidence. 

Tableau n° 9 --: EFFECTIFS DES RESIDENCES UNIVERSITAIRES LILLOISES - 1985 

Nom Nombre d'étudiants 
------------------------------------------- --------------------· 
Lille (Crous) 

Lille (Catho) 

Villeneuve d•Ascq 4 

Mons 

Wattignies· 

Georges Lyon 
Georges Lefebvre 
Chatelet 
Bas Liévin 
St-Albert le Grand 
St-Michel 
Theilhard de Chardin 
St-Louis 
Foyer international 
d1 étudiants 

Triol o 
Gallois 
Boucher 
Bachelard 
Camus 

.. 
Robespierre 
V. der Meersch 

Mennoz 

314 
268 
694 
360 

63 
84 
74 
71 

114 

338 
780 
760 
775 
993 

311 
303 

313 
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d'étudiants ? La périphérie du centre des affaires et du commerce 1 •emporte 
sur le noyau le plus actif mais aussi le plus cher. La recherche de fai-

. . 

bles loyers oriente l'étudiant vers de vieux quartiers parfois assez déla-
brés ou en voie de réhabilitation. Dans le secteur du Lille Ancien, pres­
que aucune rue n'est 11 épargnée 11 par le phénomène. Dans Wazemmes, le peuple­
ment étudiant prend des formes plus concentrées, de part et d'autre de la 
place Dorez, le long des boulevards de pénétration (Montebello et V. Hugo). 
Le quartier Vauban est moins concerné, au Nord du boulevard du même nom, 
que le triangle, au-delà de la place Cormontaigne formé par la rue de la 
Bassée, la rue d'Isly, et le boulevard de la Moselle. Quartier calme et bé­
néficiant d'une meilleure image que Wazemmes et ses 11 squatters 11

, il attire 
sans doute des futurs médecins travai 11 a nt au CHR. 

Dans les quartiers plus centraux, de~x zones s'individuali­
sent ; les abords de la gare (rue du Molinel - rue Faidherbe) pour des rai­
sons évidentes d'accessibilité, et l'ancien quartier des Ecoles • Permanen­
ce 9.éographique ? Habitude des propriétaires ? Structure adaptée des mai­
sons ? Deux types d'habitation se prêtent bien à la location d'une chambre : 
la demeure bourgeoise du centre dont la côte mobilière élevée pousse le 
propriétaire à rentabiliser son patrimoine, et la vieille demeure d'un quar­
tier autrefois densément peuplé qui se vide progressivement de sa popula­
tion. 

L'importance des grands immeubles non accessibles à la pro­
priété, dans \les faubourgs périphériques (Béthune- Postes- Douai etc ... ) 
explique la faible représentation du logement étudiant. Seule la trame ur­
.baine de Fives, assez proche du Vieux Lille, avec ses petites maisons basses, 
ouvrières, s~uvent squatterisées par d'anciens étudiants ayant rompu avec 
la Société conformiste, se prête bien à cet accueil (122). 

-·Les communes de la Communauté Urbaine de Lille (carte n° 53) participent 
aussi à cet effort de logement chez les particuliers. Les propriétaires des 
banlieues résidentielles de Marcq ou Lambersart, ont sans doute les mêmes . . 

motivations que ceux habitant les quartiers élégants du centre. Loos et Hau­
bourdin profitent de la prq.ximité du CHR, tandis que Lezennes, Ronchin et 
surtout Hellemmes offrent à la 11 clientèle 11 annappoise des moyens d'héberge­
ment souvent modestes, certes, mais facilement accessibles. ~ Roubaix 
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(carte n° 54) et Tourcoing, déj~ plus éloignés des centres universitaires, 
seuls les secteurs proches du Grand Boulevard, de la rue de Lille et de la 
gare, sont retenus par les étudiants et choisis en fonction de leur liai­
son facile avec Lille. La faiblesse relative des structures d'accueil à 

Villeneuve d'Ascq (carte no 55) s'explique pour plusieurs raisons : les 
normes plus strictes et restreintes des logements neufs, 1 'absence de gran-

. de propriété immobilière, la 11 Concurrence 11 des résidences. Le quartier le . . . 
plus anciennement loti, celui de la Résidence, à mi-chemin entre les deux 
campus regroupe l'essentiel des chambres disponibles. Les maisons individuel-

l' ,, ,, ,, 

les ou le 11 petit collectif 11 des zones dites des musiciens ou des écrivains 
(Balzac- Racine etc ... ) se prêtent assez bien à recevoir, dans une pièce 
du bas indépendante du logement principal, un étudiant. 

- Le CROUS a installé des antennes dans d'autres villes universitaires. A Va­
lenciennes (carte n° 56), la ville proprement dite parait mal représentée 
au profit de communes périphériques proches du campus comme Aulnoy ou MaJng. 
Mais un autre organisme, la Maison de la Famille, d'obédience catholique, 
se charge du placement des étudiants, grâce à son réseau d'adresses plus 
centrales mais malheureusement 11 Confidentielles 11

• Cette répartition inégale 
confirme cependant le caractère excentré de 1 'Université, plus marqué encore 
qu'à Annappes, visible déjà dans 1 'organisation spatiale du domaine. 

c) b~-~Q~~-~:~~~~9~~~-~~-~~-~~Q~~-~q~~L-~~-~I~-~-~~-~~~~ 
E~~~~Q~~~ ne présente-nt pas de loi générale. Si l'internat est plus déve-
loppé dans les CPGE (carte n° 57), c'est à cause de la concentration géographi­
q~e des établissements, obligeant parfois au .. déracinement .. , et aussi à cause 
du gage de sérieux dans le travail que cela procure. Les étudiants d~ STS 
{carte n° 58), plus proches de leur famille rentrent ~lus facilement le soir, 
surtout dans les villes moyennes (Boulogne, Douai). Dans les Ecoles Normales, 
la tendance a la réduc~ion de l'internat, au profit du logement en ville, 
plus indépendant et moins contraignant sur la discipline, est manifeste. 

·d) ~~-Ç~~q-~-~~~-Q~g~~-~~-Q~~~~~-~~~~~~~ : Huit résidences of­
frent 800 chambres. Trois d'entre elles sont plus particulièrement affectées 
aux Ecoles qui les gèrent. Les cinq autres ouvertes a tous les étudiants de 

la Fédération, sont situées à proximité du périmètre de ia Catho (15)(Tab.9). 
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Les trois cartes de répartition pour les Lettres, l'EDHEC, 1 'ESS montrent 
une forte concentration dans le quartier Vauban,(le long de la rue Nationale, 
de la rue de la Bassée),une diffusion moindre dans le secteur Gambetta, et 
une dispersion très faible dans les autres quartiers (sauf les deux premières 
années de 1 'ESS). La proximité géographique des lieux de travail constituent 
le facteur numéro 1 dans le choix du logement. Mais s'agit-il d'un choix dé­
libéré ou drune opportunité suite 4 une offre massive dans ce secteur 1 Une 
enquête réalisée auprès des étudiants eux-mêmes va le montrer. 

Pr~sentons les condition~ de cette enquête, réalisée au mo­
ment de la rentréé. 1982-83 (317). Nous avons choisi les étudiants de 2ème 
année, moins nombreux et déjà mieux intégrés à la vie lilloise. Le question­
naire (voir texte 13) a été distribué à chaque école ou institut membre de la 
Fédération. Le taux de réponse, satisfaisant dans 1 'ensemble, varie de 70% 
pour la Faculté des Lettres à 100% pour 1 'ISEN. Seules 1 'EDHEC et la Faculté 
de Médecine n'ont pas renvoyé les questionnaires. 

Il apparaît que la localisation centrale n'est pas détermi­
nante dans le choix des études : ce facteur très mineur dans le cas des gran­
des écoles (7% à l'ISEN, 1% à l'ICAM), oQ la notoriété pédagogique l'emporte 
nettement sur la place occupée dans la ville, est plus apprécié dans les for­
mations générales (20% en Sciences Economiques et 39% en Lettres !). Par con­
tre, les étudiants des Grandes Ecoles s'installent de préférence dans le quar­
tier Vauban (54% pour 1 'ISEN, 69% pour l'ICAM, 50% pour l'ISA) peut-être pour 
limiter le temps de trajet au profit des études. Alors que la ~épartition est 
à. peu près égale entre le quartier Vauban,· le reste de Lille et la banlieue 
pour les étudiants de Lettres, Sciences Eco, Sciences, EFAS, etc ... (cartes 
59 à 61). 

1 

La mobilité des étudiants les rendent plus ou moins indépen­
dants de leur lieu d'hâbitation. 

• 
Ici encore, deux comportements se distinguent selon 1 'appar­

tenance à une école spécialisée ou à une Faculté. Les membres d'une grande 
école sont, en général, plus"motorisés (41% des élèves) del 'ISEN, 55% de 
l'EIP, 33% de l'ICAM utilisent leur voiture pour les déplacements en ville) 
que les étudiants de Lettres (16%), ou de Sciences (26%). Les 'transports en 
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commun sont empruntés par moins d'un quart de la population. Le vélo arrive 
a une place honorable (10%) a égalité avec la voiture d'un ami. Pour les 3/4 
d'entre eux, les étudiants retournent dans leur famille au moins une fois 
par semaine, sauf ceux de quelques écoles spécialisées (!SEN, EFAS, a 50% 
seulement). On peut donc prévoir que le quartier Vauban, au moment du week end, 
perd une grande partie de son animation. Ces départs amplifiés au moment des 
vacances d'été (50% quittent le Nord pour se détendre) rendent le quartier com­
plêtement désert jusque Se~tembre oQ,de nouveau, on revoit des jeunes gens 
sillonner les rues, accompagnés de leurs parents, à la recherche d'un logement. 

el Y~-q~~~~~~-~Qg~~-~-~~-~Q~-~~~-~~~-~~-g~~~-~~~~-1~~~~ 
~~-1~1-~-~Q~~~-~~-~~~-~~~Q~-~-~~-1-~-~~-I!!, en 1982-83. Sur 
la base d'une sélection systématique et arbitraire d'une feuille sur dix, 
362 réponses ont été dépouillées à Lille III, et 346 a ·Lille I. Une forte majo­
rité se dessine pour penser que le campus est moyennement éloigné du centre 

. de Lille (56 et 57%). Mais ils sont 25% a Lille 1 pour dire que 1 'Université 
leur semble très éloignée de Lille, contre 19% seulement a Lille III. La dis­
tance géographique et l'articulation par rapport a la ville nouvelle motivent 
sans doute ces réponses. De ce fait, les relations avec la métropole sont 
moins fréquentes dans le cas de Lille I : 60% seulement s•y rendent plusieurs 
fois par semaine sinon quotidiennement contre 90% a Lille III. 

La moindre mobilité des scientifiques s'enregistre dans le 
taux d'utilisation des moyens de transport en ville, systématiquement inférieur. 
Même la marche à pied est moins pratiquée, phénomène compréhensible, vu les 
di~tances a parcourir mais elle n'est pas compensée par l'utilisation d'un 
transport en commun (39% contre 74% à Lille III). Par contre, davantage d'étu­
diants rentrent dans leur famille,en fin de semaine le plus souvent, (69% con­
tre 62~ a Lille III) : est-ce pour fuir un milieu de vie trop morne et peu 
adapté aux loisirs ? Le métro ne fonctionnait pas encore a la rentrée 82-83 
mais toute son infrastrutture était en place. Qu'en pensent les futurs utili­
sateurs ? Il semble plus apprécié par les étudiants de Lille I qui se plaignent 
par ~illeurs de leur éloignement : c'est qu'ils espèrent que le métro permettra 
un désenclavement de leur situation (38% 1 •utiliseront systématiquement, con­
tre 28% à Lille III). Il est difficile de connaître la fréquentation du métro 
par les étudiants, un an après son ouverture ; la COMELI, contactée, n•a aucu­
ne statistique en la matière puisqu'elle ne distingue pas un étudiant d'un 
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autre usager. Les flux de trafic, importants entre Cité Scientifique et Hôtel 
de Ville d'une part, et de Pont de Bois â Rihour d'autre part montrent que, 
de manière irréfutable, le métro est fort utilisé par les étudiants des cam­
pus. La station de Pont de Bois bat tous les records d'affluence dans la me­
sur~ oa le flot d'habitants du quartier vient grossir celu~ des étudiants mais 
il s'agit souvent de flux alternés puisque ces derniers arrivent 
qua~d l~s autres ~uittent leur logement pour aller travailler a Lille. A terme, 
ce succès inespéré des respo~sables eux~mémes de la COMELI, pourrait boulever­
ser la répartition des logements : en effet, il pourrait entraîner une désaf­
fection des résidences pour une chambre en ville, si ce n'était pas le prix 
parfois prohibitif de celle-ci par rapport aux 360F exigés sur le campus. 

Code de 
réponse 

Tableau n° 10 : TABLEAU RECAPITULATIF DE L'ENQUETE 
SUR LES ETUDIANTS ET LA VILLE 

Lille I Lille III 
· ·sur 346 réponses - en % sur 362 réponses - en % 

--------------------------------------------~-----------------------------
A 25 19 

. B . 57 56 ,. 
c 18 25 

D 31 36 
E 31 61 
F 26 2 
G 12 1 

.H 38 28 
I 

\ . 25 28 
~- 37 44 

. K 69 62 
L 12 19 
M 19 . 19 . . 
N 85 56 
0 5 22 
p • 10 22 

dans ville hors ville dans vi 11 e hors vi 11 e 
Voiture particulière 30 39 55 68 

Il . ami 6 10 10 13 
Transport en commun 39 35 74 51 
Vélo 6 .. 5 10 10 
Marche 33 7 44 13 

. -



Texte n° 13 

ElfQUETE:. SUR. LES. ET.UD UNt.S~ ET. LA VILLE: 

Œette: enquête. BU;lr.è~ de vous est. des.tinée à m:Leu.x connaitre 

la. pa:rtic:Lpati.on. des· étudi.an:ta; dans ~a ville e"t ~a région. 

aù Us v.i.vent. Les r.épense:s. seront analysées·· par une étud.i.a.nte: 
en: géographi.e.., dans ~e cadr.e· à 'une· thèse de· 3ème aycl~. 

[ Eiltoure·z la otx. I.ea, c.asea\ ~.orre~pondant à v.ot~e· cho.i.x. 
~la prend 5minutea' ••• bon. amuseinentJ · · · 

t: V'.ous .avez choisi. ~e· sui.vre v.os ét.udes à ~a "·catho'": parmi vos 

arttères- de c.hoi.X,. ia ~ocalisation. ce.ntra~e,. ians ~a ville,, de ~a 
Catho,. a été pour .vous: . · · · ' 

-· ~è:s .i.mpor.tant;. ••••••••• .; ••••••••••••. • •••••••••••• L 

-moyennement 1mportant. ••••••••••••••••••••••••••••• 2 

--pem ott: paa· im~ortant. ••••••••.•••••• ~ •••••••••••••• 3. 
. . '- . . . 

~O.'tl:e: I..o8emèn:t d.' étudi.ant. se trouve:. 
.. 

- d.âns:· 1.~ quar.t:ie:x: iliu'can •••••• ~ •••••• ~- -••••••• · ••••• 4 

- à :tn~e:-~ ••...... -. ~ ... · ...................... ~ .......... 5. 

· ~ailleurs-~ ••••••••• · ••••••••••••••• ~ ••• ~- ••••••••••• & 
··~ 

- à . Lille- ou .. dans. ~· aggl.omérat.ion ••••••••••••••••••. 7. . . 

•- ailleurs- (précisez .•• ~. ~-•••••••••••• :. ~ ••• ~ ••• ; • ) 8 
4. .. . - .' . . 
. ·. P&rm.i v.os aahats e·ffe:ctués dans 1a métr!?pole ,. pouvez-vous 
:t.tl.itquer le_s~ 3. postes· les p~ .impor.tant~ (montants tacul tatifs) 

'_ ~mples: livres-, vêtements, disques etc ... ·• · 

... a • • • •• • • • • •. • • • •. • • • ~· • •• •. 
~ ........ ~ ........... :~.· .. . 
a:: ~ ••••••••••••••••••••••• 

i aollbi.e~ de :toU. par. moi~ fréquent"az-v.ous: 

··~ - ~ea c.i.némaa. ~ 

-1es.: r.eataurants ~autres qu 'unj_vers.itaires) 

-, la bibliothèque m,un.ici.pa~e 

- ~es musées. et.. expos.it.ions. 

214 



Fai.tes-vous -garti.e 
-~'une association 

dans ~a métro~ole 
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a-tl leurs 

cul.turelle •••••••••••• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
spor.tiv~ •••••••••••••• 

i 'un:. synà:icat: •••••••••••••• 

4.'un parti poli tique •.••• • • • 

• ••••••••••••••••••••••••••••••••• 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
. . . . . . . . . . . . . ~ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

<.. noms facul.tatifs, bien enténdu.) 

~ Beto~nez-vous dans: votra fa.mill.e:. 

-une fois par ~emaine o~plus •••••••••••••••••••••••••• 9. 
une o~~lusieurs fois par mois •••••••••••.••••••••••• IO 
mo~ e ouyent. ••••••• ; ••• ~ ••••••••••••••••••••••••••••• I:t: 

Pour ae :!ai.re,. u..tilisez-vous: 

-votr~ voiture personnelle •••••••••••••••••••••••••••• I2 
_ la vol tur.e. d'un.( e.) sm:L. · •• ~ ••••••••••••••••• ~ ••• ~ ••••••• I3 

. ~ un transpor.t col~ec.tif .••• · ••••••••••••• : • ••••••••••••• I4 

-· vous. n'avez pas besoin de moyen. de transport •• ~ ••• ." .• T5 

a Pour vos déplacements dans l'agglomération lilloiee,Üt.ilisez-
"Voue: - vo.tre voiture. indi.viduelle ••••••• ; ••••••.•••• ." •••••• I6 

··-~~a voi..tura: d.'un(e) ami •• ~ ••••••• :~ ••••••••••• ~ •••••• I7. 

- un transport. collec:tif •· ~ ••••• ~.; •• ~ .................. ra 
.... l.e v.él..o .••••••••••••••••••••••••• ·~ ••• ~ •• ~ ••••••• ~ •••• I9 
- la marche •••••••• ~ ••• ~ ••••••••• · .•••• -••••••••••••.••• 20 

' 

9~ \rous rendez.-vous à Vil.l.eneuve d.'·Aac.q pour 

-ses.- facul.t~s.· souYen~ par:!ois 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .................... .. 
- ses. ainémas ou. 

'~ .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ................... ... 
- ses- autres, ac.t:ivités. ;: •••• · •· •••••• . .................... ·-

:ta~: Pour v.os v.acancee de No~~ de Paques d.' été 
~-

- vous ne par.~_ez_ pa~ •.•.•••••••••••••••••••••••••••••••••• 

vous ràate.z dans le liord. •••••••••••••••••••••••• ~ ••••• 

-.. vous z:estez en. ~ance •••••• -. ~ •••••••••••••••••••••••• ~ • 

- v.ous- ·partez. ~ ~' étr.anger •••• : • ••••••••••••••••••••••••• 
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Texte n° 14 ENQUETE:: SUR LES~ ETUD'IANTS. E~ LA VILLE-

~~a:_~~ q1.1eat.Lormaire· rempli 
Lœ:a. du:_ d.éQa.t ~u:. dossier. d '"inscription 

c:e:t~. enq}l!::te: auprèJJ d~. v.ou.s,.. ~st. destinée: à mieux. connai.tr~ 

leA' rap:Qor.ts. entre :t '·étudi.an:t.. et. :ta v-ille-: où. il réa:Lda ... 

v..os.- ré.pons~s:· se:ront: analysée-a par. une: étud.iante- en 

g~~a:ghie-~ dans le:- c..adr.e: d-'une: thè.!e: de:· :!ème-: c..yc.I~ •. 

\ Eh:tourez. la· c.as.e.sf ave-..c. soin: v.ous. en. av.ez.. l)O~r ~. mLnu;te·s! 

Bon. amusement.! 

:t_ tndiquez; ~~- c.od~ posta~ d.t~t v.otr~ ~agement d.' étud.Lant 
. . 

J 

2 Par. r.apport.. au., o~tre. de: LILLE',.. I.'·UnLvers.i..té v..ous. semble:. 

~ t.·ar~. éLoi:gnée-•• · •• ~ ................................. A, . . 

-· mayennemen:t é~o.tgnéa •••••••••••••••••••••••••••.• B-

- ~~ é~o.igné~ ................................... ~ ••• c.. 

"! i.ous r.end.ez.-v.ous à LILLE':. 
. . 

- tou.s ~es. ;[ours ........................................ n·. . . 

~o.. ~Iusi.eura. toü ~ar aemaina-•• ~ •••••••••••••••••••• E" 

_:. ~t.u.S.i.eurs. :!ois par mot•···· · •• · •• : ••••••••••••••••••• E 

· ~ · l2J;u8· rar.eme:n 't. · •••••••••••••••••••••••• ~ •••••••••• G-

4:. P:our ~.as dél}~acementa v..era Ln LE, u tlliserez:-vous le métro:.. .. . . 

· - ~ys.t.ém.a ti.queme.nt. .••••••••••••• · •••••.•• ~ ••••••••••• H 

- aouvent •••••• ~ · ••• ~ •••••••••• ~ •••••••••••••••••••• I 

·- p_eu. souy..en:t ou. jama~ ••••••••••••••••••• • •••••••• J 

~ Re...tour.nez-voza dans. vo.tre.. famille-:. ., 
- une f o.ia. par a.emaine au.~ mai.na •••••••••••••••••••• K. 

-un~ !nia :Q&r. moLa ~moina •••••• ~ •••••••••••••••• ~ 

-· moi.&:- a ouv.ent. ••••••••••••••••• ~ ••••••••••••••••••• M 

_.: noll..... • •. • • • • • ~ • ~ • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • H.: . . . 

- ou4 ~~· l'-a!g_l.~ération. llllôu~ ... • ••.• ~ ••••••• a 
- ameura- c~~é:o..i.aaz.: •••••••••• · ··:· • ; _. ~ •••••••••• ~ •• ) p . . . ... _ ... 

. \ 



7.: :Eaw:. v..os d.ép~ac.ementa,_ u.til..isez-voua.:.. 

dans ~·ag~~omé~ation nor~ 

llllo:Lse: agglomération.. 

V.cr.tre- vo"i .. ture: pera.o.nnell.e. •·•-• •• •.. • • • • • • • • • • • • • •••••••••.••••• 

!a v aL"tl.œe: d. '-un(e:) •••••••• 

c.amarade:. 
• •••••••••••••••••••••••• • •••••••••••••• 

un.. t:r:ans.p ort c.ol.I.e c..t.U: . .. . . '~ ~ • .................... ~ -~ . . .............. .. 
le: v.é Ùf.. . . · · 

• • ••• • • •••••••••••••••••••••••••••••••••••• . ................ . • ta marche: · . .. . . · ·. : ............ ·~· .•..................... . ............. ·-
t. aachez.. ~a ou: l.es. c.ases. c.arres."Qondante:s.-} 

. - .~ .· . -

a:2arm1. V.OS:· achata- e-f'fea.tués._da.ns ~~ag~lomération"' 

Pouyez-vous in~quer les !Qostea les pl.us importants. 

l·m~ntants, fa~tatUa.-;~ e~p~~-r:u.; I.Lvr.e-s:, .. v.ê.tements.,. etc. ••• ) 

- a.~ •• · •••••• ~ ••••••••••• 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
·-c:.,; ...... •· ............. . 

~- C'.om.bien. de.;. f.Oi:a· par IllOis fréquentez.-v.oua:. 

à. LU.le 
; . .' .. \ · . 

... \lna 'b.ibllo.t h~ •••. • •••••••••••••••••••••••••• • ••••••••••••• 
tlxL mu:s.éa Olt erme_ ··é~osi..ti.on .. ~· • • : • • • • • • • • • • • • • • •••••••••••••• 
'tut ~é~ •• · .·: .......... :. • .•• ;' ~-•• -~ ~ ••• · •• · •• ~--.· •••• :. • •••••••••••••• 
Uli ·re_s:t.a~ant t au.tre-~ qu! un.i.veraLtaire::) ••••••• • ••••••••••••• 

. ... -- ' . . . \ ' -. . . '. -
!Q; Eai..t9'-V.OUS. :gar.t.i.e..:. d..ana ~'-aggl.omérat.ion. 

ru~oise-~ 

d.~une assac..i..atlon.· cuLturelle-••••••••••••••• · •• ;. ••• 

. d.''tmet ass~c Lat. Lon.~ apor.t.i'ya~ ·• • .... • • .. • • .• •. • • •... 
t.•· ' ·:. . ' ' ' ' . 
. . ~ s ynd..i.c.a t. . . . . . . . . . . . ~ . . . • . • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
d..~ part'i pal.L tiqùe •••••••••• · •••• · ••••••••••••••• 

t. noms ·• fac.u~tati.t'a.~ b~n- e~tendu. ) 
' . . 

' . 
tt Eendant · v .os v.ao.anae S: .EO.ques.: 

aUl.eurs. 

. ......... •· 
• • • • • • • • • • • 

••••••••••• 

• • • • • • • • • • • 

été 

"~~a.- na pal:.tei Qaa· ••••••• 

"~~u.a. r.e.s.tez.. ·dana ~e liOxd. 
• •• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

• • "~.oll.S: re-s.t.ez... ·en. F::ranae: 

~s ~artez à l'étranger. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .......... .. 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
• •••••••••••••••••••••• 

\ .............. 
• •••••• 

· C: prÉme~. :le: Claa~ de:: l. .. année:- t982-!983.1 · 
' \ 

217 



218 

Une étude plus systématique et plus officielle a été pilotée par 1 'Université 
de Valenciennes sur les mêmes sujets. En voici les résultats 

Tableau n° 11 CARACTERISTIQUES DE L'ETUDIANT VALENCIENNOIS 

1980 1981 

. 
Sexe Masculin 58,02 i. 55' 72 i. 

Féminin 41 • 98 i. 44,27 i. . 

Boursiers 28,46 7. 29,62 % 

. 
Logement . en résidence 28,46 % 26,80 7. . 

chez l'habitant 12,86 i. 14,31 i. 

chez tes parents 49,22 i. 51 '95 ;?; 

non réponse 9,45 7. 6,92 7. 

Moyen de locomotion . . - . 
-· 

voiture 26,80 i. 27,34 i. 

moto 3,80 7. 3,46 % -
\ 

transports en commun 58,57 i. 61 ,25 ., 
"' . .. 

autres 10,71 i. 7,92 % 

Etudiants â temps plein 93.72 7. 92,61 i. 
1 

Etudiants â temps partiel 5,88 i. 3,37 7. 

Non réponse 0,39 i. 4,01 1. 1 

1 
_J 

On peut surtout retenir de ce tableau qu'en 1981-82, 61% des 
étudiants de première année ~tilisent les transports en commun et que plus de 
la moitié d'entre eux habitent chez leurs parents. Les retombées sur la ville 
de Valenciennes apparaissent donc faibles. quant au logement, et la médiocrité 

\ 

des transports en commun (40mn jusque la gare sans bus le soir), interd)t une 
fréquentation régulière des activités urbaines par les étudiants du campus. 
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. . 
taire, plus.lucrative que.le.logement.étudiant •.. 

Deux critères essentiels ont été retenus pour cartographier 
le phénomène la catégorie de personnel (Enseignants ou ATOS), et le type 
d'Université. Deux échelles permettent d'appréhender les relations entre Uni-- . 
Versitê ~t .agglomération (dans le cadre administratif de la Communauté Urbai-

. . . 
ne) et Université et ville (tille et Villeneuve d'Ascq qui figurent comme des 

. . -
Pôles majeurs de fixation de population ont été choisis). 

La carte des résidences des enseignants scientifiques (Lille!) 
(carte n° 62) fait apparaître une prédominance de Lille et de Villeneuve d'Ascq ~· 
(10). L'?~Cession de cette dernière au même rang que la plus grande ville ré­
gionale-prouve son attractivité pour les enseignants chercheurs, désireux de 
rester proches de leurs laboratoires et de.leurs expéri~ncesL Marcq se détache 
comme pôle secondaire, groupant les quatre catégories d'enseignants, mais sur­
tout les professeurs de première classe, plus fortunés, alors que Hellemmes et 
Mons constituent des "pieds~!-terre" provisoires pour les assistants. 

La concentration des résidences autour de la Cité Scientifi­
que contraste avec-1·;-dispersion des logements pour les enseignants de Lille 
II et Lille III (cartes 63-64) (11) (12). Si les juristes ont choisi des em­
Placements analogues aux scientifiques (Lille - Villeneuve d'Asc~ - Marcq) les 
médecins se dispersent dans 1 'ensemble de la Communauté Urbaine, avec une pré­
dilecti~n pour le~ banlieues·assez huppées comme La Madeleine ou Lambersart~ 
tes communes du s.a. (Santes -Wavrin etc .•• ) bien reliées au CHR, et la zone 
d'Armentières où se trouve un grand hôpital. Les littéraires boudent la ville 

·nouvelle et choississent plutôt le secteur No_rd (Lamb'ersart - St-André - Marcq) 
et surtout restent davantage attachés au vieux centre, Lille. Peut-être appré­
Cient-ils plus que leurs collègues les charmes de la ville histortque et les 
t'. _, .. 
lchesses de documentation qu'elle peut offrir. Il est symptomatique, par exem-

Ple, qu'aucun enseignant en histoire n'habite Villeneuve d'Ascq alors que dix 
Ont choisi Lille (carte n° 65). 
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Par contre, beaucoup d'enseignants à la Catho (carte n° 66) 
.. ~ . 

habitent, sans y enseigner, 1 Villenéuve d'Astq. La ville nouvelle devient 
ainsi un lieu de fixation des professeurs de haut niveau, au même titre que 
Lambersart. Quels services rend la ville nouvelle pour créer une telle attrac­
tivité ? Le chapitre suivant 1 'évoquera. 

. . ...... 

Au niveau du personnel ·ATOS, Villeneuve d'Ascq est parvenue 
. ' . . 

·à en fixer une bonne partie, sans que Lille ne perde son importance. En règle 
générale, leur localisation est dispersée sur des communes plus nombreuses et 
plus éloignées des lieux de travail. Pour Lille I (carte n° 67), on retrouve 
l'équilibre des deux pôles de Lille et Villeneuve. Les secrétaires apprécient 
le cadre de la ville nouvelle alors que les ouvriers et les contractuels 1 'em­
portent à He 11 emmes et Li 1 1 e. Les grands· ensemb 1 es de certaines communes . 
(Wattignies- Ronchin- Mons- Lille, etc ... ) peuvent l?ger les ATOS ouvriers 
de Lille II (carte n° 68), qui se groupent aussi dans le pôle secondaire d'Ar­
mentières. La concentration du personnel administratif à Villeneuve d'Ascq se 
confirme pour Lille III (carte n° 64) et pour la Catho (carte n° 66). Les re­
tombées, de la présence de la Fédération, se font sentir dans presque toutes 
les communes de l'agglomération, sauf à 1 'extrême Nord. 

La séparation la plus nette se trouve à Val~nciennes (carte 
no 69), oQ les enseignants ont choisi massivement d'habiter la ville centre, 
à part quelques professeurs d'IUT, alors que les ATOS, ou bien résident juste 
à côté de l'Université (à la suite d'un déménagement ou pa~?) ou bien viennent 
de très loin (St-Amand- Hergnies etc ..•. ). 

Les implantations en ville montrent aussi de notables diffé­
rences entre quartiers. A Lille, l'ancien quartier dés Facultés est encore ha­
bité par bon nombre de professeurs. de science, parmi les plus anciens d'après 
leur grade (carte n° 70). Le refus de quitter une maison oQ on a toutes ses 
habitudes peut expliquer ce choix. Les littéraires (carte n° 71) n'ont pas 
quitté non plus complètémént ce séctéur mais leur localisation dan~ le vieux 
Lille rénové est une originalité par rapport aux autres (rue de la Monnaie, 
rue Négrier). A la proximité du CHR, les médecins préfèrent le quartier Vauban, 
des rues assez prestigieuses cgmme la rue de Paris, la rue Esquermoise, ou un 
quadrilatère central cerné par la rue Solférino et le Boulevard de la Liberté 
(carte n° 72). 
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Le souci pour eux d'installer un cabinet en complément de leur travail en h6-
pital impose ce choix. Quelle différence avec les ATOS travaillant au CHR qùi 

. . 
se groupent massivement dans les ·faubourgs de Béthune ou d'Arras, ainsi que 
dans le quart NW de Lille (carte .n° 73) ! Une "ségrégation" financiêre ana-

. . 
logue oblige les ATOS de Lille I (carte no 74) à s'installer à la périphérie, 
dans les quartiers ouvriers de Wazemmes ou Moulins, en fuyant le centre hors 
de prix. Enfin, le quartier Vauban cannait une remarquable concentration du 
personnel de la FUPL, les enseignants sur les artêres principales (Vauban -
Nationale) et les employés et techniciens dans les rues adjacentes (Stations -
Boulogne - Baës - Port) carte no 75. 

A Villeneuve d'Ascq (cartes 76-77-78), les deux campus ont des 
retombées três différentes en ce qui concerne le logement des personnels. Les 
personnes travaillant à la Cité Scientifique se groupent plutôt dans le quar­
tier de la Résidence (surtout les ATOS) ou Triolo (Professeurs et Atos) et à 

Ascq (surtout les Professeurs). Les quartiers plus éloignés comme la Cousine­
rie et le Château en accueillent aussi une partie, toutes catégories confon­
dues. Par contre, le secteur pourtant densément loti de l'Hatel de Ville n•ac-. 
cueille que peu d'habitants concernés par ce domaine d'activités; 

En conctuh~on, parmi les communes de la proche banlieue, il 
faut distinguer : 

- ~elles qui acc~eillent principalement les enseignants surtout de grade éle­
Vé (Marcq, Lambersart, La Madeleine). Ces villes se détachent nettement dans 
le graphique n° 21 de corrélation entre taille de la population et degré d1 ins­
truction. Les carences portent surtout sur les deux pales secondaires de la 

.. conurbation {Roubaix-Tourcoing) et les villes littorales {8) .; 

- celles qui accueillent essentiellement les ATOS ouvriers (Lomme, Hellemmes, 
Mons) et dans une moindre mesure administratifs et assistants ; 

- celles qui accueillent des catégories diversifiées, où la différenciation se 
fait par quartier : c•est le cas des plus grandés villes, Roubaix, Tourcoing, 
Villeneuve et Lille. 

. . . 
A Villeneuve, les quartiers de Résidence, Pont de Bois plus 

ouvriers, s•opposent à Château ou Triolo, où administratifs et enseignants 
l•emportent: 
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A Lille, la périphérie Sud et Ouest, plus populaire s•oppose 
au centre ville et au quartier des Facultés. Seul le quartier Vauban est mixte. 

Précisons que cette typologie demanderait un affinage des 
différentes catégories et qu•;1 faut exclure tout déterminisme quant aux rap­
ports entre condition sociale et localisation géographique. Seules quelques 
grandes orièntations ont pu être décelées à travers les cartes. A Lille III, 
le comportement est plus sélectif, entre le personnel ouvrier fixé dans les 
HLM de la Résidence, et le personnel administratif qui, dans le petit collec­
tif du Pont de Bois ou du Château, tente parfois de se rapprocher socialement 
et géographiquement du personnel enseignant installé dans les ~illas cossues 
autour du lac du Héron (rue du Golf par exemple). 

Ces remarques rapides et forcément incomplètes permettent de . 
dégager quelques critères importants de localisation et d•esquisser une typo­
logie géographique 

- les permanences historiques priviligient le maintien dans 
le vieux centre de certains enseignants surtout littéraires ou la résidence 
dans des communes r~rales de certains Atos refusant de déménager ; 

- l•attrait d•une ville nouvelle et d•un cadre agréable sti­
mule surtout enseignants scientifiques et personnel administratif ; 

- la proximité du lieu de travail est un facteur indéniable 
Pour chercheurs et Atos refusant les pertes de temps en déplacement ; 

- le pouvoir d•achat opère une ségrégation entre professeurs 
fort_unés qui peuvent se permettre de payer un loyer élevé au centre ville, et 
autres personnels, confinés à la périphérie ou en banlieue (quartiers pauvres 
de Lille- grands ensembles de.Mons, Wattignies etc .•. ) ; 

- 1 •;mage de marque d•une banlieue et le prix de ses apparte-
. -

rnents créent de fortes concentrations : c·•est le cas de Marcq et de Lambersart 
(voir graphique n° 21) ; 

- 11 effet de démonstration· du personnel socialement mieux pla­
Cé joue un rôle dans le choix d•un quartier (ex. de Brigade). 
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. :. Graphique n° 21 .. 
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Les villes de la Communauté Urbaine profitent inégalement de 
la présence universitaire en matière de logement. Nulle ou presque au Nord, 
très faible â 1 'Est (Gruson- Chéreng- Baisieux}, elle se fait davantage sen­
tir au Sud, et surtout au Sud-Ouest où les universités représentent incontesta­
blement un pôle d'emploi appréciable. On peut y voir l'effet négatif de la 
frontière qui freine le développement de la métropole au N.E. 

3} L'IMPACT DE LA PRESENCE UNIVERSITAIRE SUR LA VIE ECONOMIQUE 

L'étudiant, le professeur, le membre du personnel ne font pas 
que travailler A l'Université. Ils sont aussi consommateurs de produits, uti­
lisateurs de services annexes fréquentés quotidiennement ou de manière épiso­
dique. La présence de l'université a aussi des effets induits sur l'installa­
tion d'autres écoles ou d'autres entreprises créatrices d'emploi. Cet impact, 
surtout sensible dans la .ville nouvelle, ne se rencontre pas dans les autres 
Villes universitaires A un degré semblable. 

A la lumière du questionnaire auprès des étudiants de Lille I 
et Lille III, rempli au moment de leur inscription en 1982 (317}, quelques 
indications sur le budget étudiant ont pu être fournies mais elles demeurent 
très partielles et fragmentaires. En moyenne, l'achat de nourriture vient en 
Premier lieu, suivi des livres, des vêtements et des distractions. Voici cinq 
exemples précis et significatifs de budgets établis par mois 

Lille I Lille! Lille III 
1) nourriture 240F 1500F 75% 
2) sorties 160F 50 0F 15% 
3} 1 iv res 100F 500F 10% 

1) moto 1400F { 1) 1 iv res 100F { 
2) nourriture 410F ~Li 11 e. 1 2) vêtements 500F ~Lille III 
3) fournitures 820F ( " 3) disques lOOF ( 
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Sans compter le logement, l 1 étudiant dépense rarement plus de lOOOF/mois, en 
1982 pour vivre, même si des écarts de trains de vie, liés à la fortune des 
parents, existent. La féminisation de cette population, surtout A Lille III, 
se traduit par une importance accrue du poste des vêtements. 

Le fait d•exercer un emploi ou pas renforce le~ inégalités 
de pouvoir ~·achat mais n•a pas une incidence marquée sur la ville universitai-

- -
~re. En effet, la localisation des emplois étudiants très dispersée dans la 

région, oblige les salariés à ne pas résider, la plupart du temps, dans la 
ville de leurs études. L1 Université n•est pour eux qu•un lieu de passage, un 

.. . 
ou deux jours par semaine, et non pas un lieu de vie. On enregistre des diffé-

. . 
renees sensibles entre les scientifiques et les littéraires. Les premiers plus 
sollicités par des travaux pratiques s~r place, peuvent plus difficilement exer­
cer un emploi par ailleurs. Au niveau de la 2ême année, jls sont 25% à le fai­
re, contre 50% à Lille III. Nous n•avons retenu que les professions occupant 
un nombre d1 étudiants supérieur à 1% du total (16). 

. Lille·I Lille III Conjoints Conjoints· 
Tableau n° 12 lille I LilÏe III 

Professeurs 6,7 14,6 2,9 
-~·-

Instituteurs 1,4 1 13,7 
Surveillants 5,3 10,7 
Professions i nte 11 ectue 11 es 2,3 1,5 diverses -
Techniciens \ 1,4 

Cadres administratifs 1,7 
Emp layés de bureau 1,2 1,8 1,5 1,2 
Professions littéraires et 1,9 scientifiques 
Professions médicales et 3,1 sociales 

Les métiers de 1•enseignement prédominent três nettement mais 
le poste de surveillant recule au profit de celui de professeur. L•apport fi­
nancier des conjoints, non négligeable, provient aussi des mêmes professions. 
Les instituteurs et surtout les. institutrices contribuent ainsi à financer le 
ménage des étudiants de Lille III, grâce à leur salaire qui peutêtre la source 
de revenus principale ou un complément apprécié. 
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ve.M u.n.e. n.fu-6 gJta.nde. "hu.mll.YViA ai:J..on." 
---------~---- -------------------

L'alimentation, on l'a vu, représente la source essentielle 
de dépenses de l'étudiant, d'où 1 'intérêt pour lui de fréquenter les restau­
rants universitaires mis à sa disposition par le CROUS. Celui-ci sert 3.500.000 
repas par an, avec une moyenne journalière de 13.000 repas le midi, {ce qui le 
place au 2ème rang après Paris) et de 7.400 repas le soir, soit au 4ème rang 
français. Neuf restaurants sont ouverts dans 1 'Académie, dont quatre à Lille, 
en comptant celui de la rue Meurein, agréé par le Crous, trois à Villeneuve 
d'Ascq, un à Valenciennes et un dernier à Béthune. Ils regroupent 9.740 places, 
ce qui situe Lille au 4ème rang après Paris, Versailles et lyon. Pour chaque 
repas, l'étudiant payait 6Fl5 en 1983, et 1 'Etat versait en complément une sub­
vention de 6F25 (239). 

Mais la politique sociale en faveur de l'étudiant se modifie. 
L'accent est mis désormais sur 1 'aide directe. L'effort consenti sur les res­
taurants diminue et la parité traditionnelle disparaît. Les subventions ne 
sont plus accordées aux repas servis mai~ destinées simplement à atténuer la 
part des frais fixes dans le prix de revient des prestations vendues aux étu­
diants. 

Dans le même temps, la modification du comportement des usa­
gers laisse à penser que la restauration universitaire de demain sera sensi­
blement différente de celle qu'ont connu les générations d'étudiants depuis la 

\ 

guerre. Aptès 1945~ la préoccupation essentielle était de faire face à des be-
soins de masse. Il fallait avoir des cuisines fonctionnelles et à haut rende­
ment. Le cadre de vie apparaissait comme secondaire. C'était l'époque des 
"usines à bouffe". Actuellement, la progression des effectifs s'est ralentie. 
Par exemple, le restaurant V2, rue Ch. Debierre ne sert plus que 2300 repas 
par jour contre 3000 il y a encore un an (266). les étudiants prennent de plus 
en plus l'habitude de "casser la croate" ensemble dans leur chambre par écono­
mie peut-être, par souci de concivialité sans doute, par suite de 1 'évolution 
des modes de vie sQrement. De même, se déplaçent-ils de plus en plus facilement 
grâce à la démocratisation de la voiture et aussi au développement des trans­
ports en commun (métro). Les deux repas complets journaliers ne sont plus con-

, 
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sidérés comme des impératifs absolus. D'ailleurs, d'autres formules sont of­
fertes aux jeunes : pizzerias, baraques A frites "fast-food" qui permettent 
de varier les modes de restauration, sinon le contenu des assiettes, mais 
aussi de tenir compte de cet impératif nouveau et primordial : le manque de 
temps; les files d'attente sont de moins en moins bien supportées, qualité 
de vie oblige, mais aussi conséquence de la journée continue qui réduit la 
plage de liberté â l'heure du repas. 

...... 

Différentes expériences sont alors tentées par le Crous de 
Lille. C'est ainsi que le restaurant Chatelet, près du CHR, offre désormais 
en option une formule de plat "unique". Ce choix attire 40% des étudiants 
qui fréquentent ce restaurant. 80% d'entre eux achètent, en outre, des sup­
pléments pour 2F. A plus ou moins longue échéance, chaque étudiant composera 
lui-même son menu. 

Une innovation plus révolutionnaire a été tentée à l'unique 
restaurant du campus de Flers que fréquentent 17.000 inscrits environ. L'af­
fluence entre midi et une heure est telle que beaucoup se découragent et se 
rabattent sur les sandwiches du bar. Pour offrir un meilleur service, le Crous 
a investi en 1983 dans 1 'ouverture d'un point supplémentaire de distribution, 
de type fast-food et surnommé "fac-food". Le succès: de la formule a poussé le 
Crous â faire de même, rue Ch. Debierre où la concurrence d'un Mac Donald se 
faisait sentir, et â 1 'U3, rue Gauthier de Chatillon, qui a aussi une carte 
A jouer, par sa position proche de la station de m~tro République. Les cou­
leurs claires et vives, vert et rouge, la disposition des tables en petites 
unités, contribuent à harmoniser lesOlieux : la reconquête de la clientèle 
est en marche. On peut concevoir un accès de ces fac-food â des personnes 
étrangères A l'Université, ce qui renforcerait les liens fonctionnels avec la 
ville, mais poserait sans doute .des problèmes de gestion, liés à la fluctua­
tion de ce type de clientèle. 

c.) Ve6 c.ommVtc.e.-6 et de.-6 ~ Vtvic.e6 Ué.f, a .t' Urtiv~Ué -------------------------------------------------
~~-~e~~~~-~2~-~~~~~ 

La revendication des étudiants et des professeurs de pouvoir 
bénéficier d'un minimum de services, présents sur leur lieu de travail, re­
monte â la construction du campus d'Annappes. Déjà en 196.3, dans le livre 
blanc publié par l'AGEL (113), ils insistaient sur l'importance de leurs con-
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ditions de vie : "à côté de la Faculté el.le-même, de nombreux services doi­
vent se développer parallèlement. Certains sont déjà prévus, tels que crèches, 
salles de travail". Or, il faut bien constater qu'en réalité, mais à part les 
deux restaurants universitaires Sully et Pariselle, aucun service ne fonction­
ne sur le territoire même du campus. Aucune population de 14.000 âmes n'accep­
terait de vivre dans de telles conditions .•..• (285). 

Monsieur FLATRES, en s'appuyant sur des exemples anglais, 
dénonce vigoureusement ces carences. Sommes-nous de purs esprits, à pouvoir 
nous passer des services élémentaires nécessaires à la vie quotidienne ? Sur 
le campus de Keele, près de Stocke On Trent, sont ouverts une chapelle, une 
épicerie, une librairie, une agence de voyages et une infirmerie ..•. La multi­
plication des cafeterias dans chaque département permet des discussions entre 
enseignants et enseignés. 

Cette pénurie d'équipements à Annappes explique la vigilan­
ce des responsables de Lille II et Lille III, avant leur installation à flers. 
Lille III pose ses conditions et s'inquiète, dès 1974, de l'insuffisance du 
restaurant unique de 800 places. Les aménageurs de l'EPALE tentent de les ras­
surer en citant les magasins, cinémas, etc ...• qui s'installeront au centre 
ville. Le terme de "quartier latin", utilisé dans 1 'article de presse est im­
propre et exagéré, comme nous le verrons après avoir passé en revue les servi­
ces culturels également prévus (textes 15 et 16). 

\ Peu d'étudiants ont répondu à la question subsidiaire de no­
tre enquête (317) : "oQ faites::.vous VOS achats principaux" ? Trois noms re­
VieDnent plusieurs fois cependant : le centre commercial v2, le centre commer­
cial du Triolo et le Furet. Incontestablement, Vz, situé à mi-distance des 

·· deux campus draine une majorité d'étudiants résidant sur place, pour d~s achats 
.parfois minimes, malgré le gigantisme de la surface. Il constitue le pôle d•ani­
mation majeur de la ville nouvelle, malgré la volonté des promoteurs de l'EPALE 
qui voulaient au moins le contrebalancer par un centre directionnel puissant 
{39). Deux zones de commerces de proximité, situées à Pont de Bois et au Triolo, 

·sont fréquentées à la fois par les habitants des quartiers respectifs et par 
les étudiants : la nature mixte des commerces le prouve. Au Triolo (plan 80a), 
on trouve aussi bien le service de photocopie bon marché, continuellement 

l' 

' 
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1VERSJTÉ DE LillE Ill A FlERS: 
cà.dre de q~'un avant 1 

Vl·e 

oit. 
:.~ ~ .. 

,, 
cree> affirme M. DEY ON 

. ·--- . • .. 
L'utanslon du programme,. aa ments légers dans IM<::.~t's ~· 
mise au point, em~chent la ttudlatlfS pourront :~ • en::, 
r&alrsatlon du VAL an tant que leurs repas. 
moyen de transport ptopre l la Quant au logemeMt. !V:•.;.'t 
ville nouvelle. Et tout Il monde chambre unrversr:He " tq;t 1 
Ignore l l'heure au'H nt a'll Y l'lnténaur du ~·rcne:'e es 1 
aura un rr.nsport de remplac• future universrte. Tr::l•S ;en:t.,... !. 
ment. ce qu'Il sera. ce que Siri srdences son t pro,•am.,.e- 1 

:!u~r=;;•,n~':IQ~s!n,s.o!'! dans run des auar::;,, ce·~ 
llrte. par la CGIT. Mils pour VIlle Nouvelle, Il Tnoro. :es: 
1 ...... d tout. Ln chambres urs:~:u 
• "" .. sr ent de I'Unlve~t6 da sont stru•es ~ deux ic •. o~e:·t• 
L:Jne Ill, cela ne aufflt pas : Il • 
faut au plus tOt d~lder la cré.. de Il : six cents l Mons1n·:ia-
t1Qn de naYettH ferTOY!elree sur rœul 11 3.200 sur l'autre ez::.~~., 
1 11 de Vllleneuve-d'Asea ; Lille 1. 
1 gne UIII-SaJsieux qui puse Le "résident déplore a·l:;:l~·. 
l m01r11 de cent m•tres dea bt- " 
tlments unlv1C'slta$ret. Certes, · plus cette situation Que la ·~!-
les . ttudlanta I>'Mflclent de ment conditionne l'in!~ 
condltiona .de transport avanta--. dans la vrtle. 
gtusts. Mais des subventions - Il ne faut pas out Lille 1:1 

• YersHs l la SNCF devraient sol! IHI! usrne • ;gurs, a~ .. . 
constituer· l'appoint. En outre Nous voulons un cadre dt ... . 
cette criatlon ne .manquerait pas une zone de déoor:1:.o, 
pas de a'inecrlra dana 1'6aulpe- provisoire. Il est indrs;)t~U~t 
ment en moyens de transports de. pouvoir y v1vre tl y travJr . ., 
de la ville noUYIIIe, .. . ~ . pendant toute 11 iournoM. P~:JC 

. - C'est roccesion oC. JamaiS ceiL A faut des ~uipemen:1 
de donnet eu aerv!ce public ·es- Or, les éourpemen!s s;)Of':.!s 
aur6 pac la SNCF, tout eon lnscnls au pro,et oHI •. al s~ .. l 
sens," relève M. 041'(0n. H 'est supprimés. El ri faut 1!11oH.I!I'L 
certain que l'acheminement de computr avec la bonne va o•:t 
seize mille 6tu<llanta, aix cents ~ la municipalit6 de Vil·•~~~~' 
enseignants, deux cents • rn- va-d'Asco de créer l :~·cr..,.:t 
P'9Ya administratifs et tech"'- . , d 1 1 éautpements auro..e s 
quea l Vllleneuva-d'A.tcq appel-.· pourr'onf accéder les tlud•a":s. 
le. une eolutlon en nt9port aYec' · · Des décisions Quant au• "'"' 
rlmportance du problilme posé. lutlonl doivent tire prrse~ OOIJI 1 
Rien que pour Ult. 111. février. Les réponses. ou• n~us 

.Autre. dltflcultl!i.: un seul ru- .. parviendront condrt.o":wc::t 
taurant a. BOO places est p;êvu. notre ·~talion dl! _OUI!:tr l.i· 
c a coî\itl'ûetron a un aecona le. 
rNtaurane· a'lmpose lmmltdlate- Le ccnseH de i'Unrvtn:16 • 
menL En outra, • COIW!ent de en effet saisi les élus tl 1ft 
prevoir en attendant des blti- . responsables de 11 r6gion. 
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Texte n° 16 

Voix du Nord 
12 Décembre 73 
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rempli d'étudiants et la boutique de mode plutôt réservée aux jeunes femmes 
des habitations environnantes . La présence des magasins au premier étage, de 
plain pied avec le métro, mais surélevés par rapport à la chaussée, favorise 
la venue des étudiants et des gens habitant dans le même bloc que le centre 
commercial, au détriment des autres habitants du Triolo pour qui les rampes 
d'accès font perdre le temps. Au Pont de Bois (plan BOb), les heures d'ouver­
ture de l'auto-école (du lundi au v~ndredi) tendent à prouver que la clientèle 
est surtout d'origine étudiante. Le pressing fait partie aussi des services qua­
si nécessaires â un jeune dépourvu d'équipements dans ce domaine. La présence 
d'un cormnerce de "plats tout prêts" au Pont de Bois n'est pas étrangère non 
plus â la proximité universitaire. Par contre, la concurrence du restaurant 
universitaire empêche l'~nstallation d'autres restaurants. Les étudiants de 
Lille III reconnaissent aller entre 0,19 et 1,42 fois par semaine au restaurant 
{de 0,1 â 0,8 pour ceux de Lille I) (317) : ils choisissent bien sûr Lille. La 
modicité des ressources estudiantines entraîne, d'après. le président des étu­
diants valenciennois, Mr. ~1ARCHAND (300), une certaine méfiance de la part des 
commerçants. 

Les professeurs eux-mêmes, s'ils reconnaissent volontiers 
s'approvisionner à Villeneuve d'Ascq pour leurs fournitures de base, vont à 

Lille pour les livres, le matériel informatique, les commerces spécialisés, 
(enquête a~près des professeurs de géographie et de physique (318). La Librai­
rie Le Furet du Nord établit comme suit la part des rayons universitaires dans 
son chiffre d'affaires (20% au total) (282) : 

Ra~ons universitaires Part dans le C.A. Nb d'encaissements 
Médecin 5,18 % 91.027 

Technique 4,08 %. 71.697 
Sciences ~hysiques 4,76 % 83.646 
Sciences sociales 6 % 105.437 
Langues 1,17 % 20.560 

La part réservée aux matières scientifiques semble considérable compte tenu 
que les littéraires sont habituellement des lecteurs plus assidus. Cette rela­
tive spécialisation de la grande librairie nordiste n'empêche pas les profes­
seurs de recourir aux services parisiens.pour des livres de recherche {CNRS), 
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et à la fréquentation de la Bibliothèque Nationale. L'étranger (Bruxelles) et 
la province (Grenoble) sont prisés également des géographes et physiciens. 

L'ancien quartier des Facultés a gardé une densité en servi­
ces plus ou moins spécialisés (plan 80c), qui témoigne de l'activité univer­
sitaire : les cafés, à la périphérie de la zone, au contact avec les grandes 
artères ou places très passagères, quelques librairies spécialisées (librairie· 
de l'Universitê, librairie médicale aujourd'hui fermée, librairie des entre­
prises mettant 1 'action sur la formation continue) ont bien souffert du .déclin 
du nombre d'étudiants. Quelques services de loisirs {Agence OCCAJ, location de 
motos, club de kendo, vente de jeans) dépendent aussi étroitement d'une clien­
tèle jeune. Une boutique d'informatique rue Jeanne d'Arc tente de redonner un 
aspect "moderne" à ce vieux quartier. Deux petits coiTUllerces d'alimentation pro­
fitent de l'éloignement de grandes surfaces dans le secteur. 

Le commerce de proximité est également assez vivant rue Col­
bert, oa les étudiants de la Catho font l'essentiel de leurs achats ordinaires. 
Une croissanterie ouverte, en face du 60 Boulevard Vauban, vivant au rythme 
universitaire, fonctionne de façon très irrégulière. H. MAES, élève architec­
te, pense que quartier Vauban et Facultés se tournent le dos : "considérés 
comme des intrus, rien n'est offert aux étudiants pour qu'ils se sentent chez 
eux". Dans un scénario d'aménagement il propose que~ la Catho serve de pivot 
pour un noyau urbain cohérent : la banalisation des espaces universitaires com­
me surface culturelle, lieu de rencontre, 1 'ouverture au public des amphis, 
chapelle, bib.liothèque, contribuerait à l'interpénétration des fonctions uni­
versitaires et urbaines {131 bis). 

Par le nombre de personnes, enseignants ou Atos, travaillant 
dans les Universités, on peut affirmer que celles-ci jouent le rôle de grande 
entreprise, "locomotive" en matière d'emploi, et redistributrice de richesse 
sous forme de salaires. 
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nombre Part des salaires 
d•enseignants~chercheurs 

A T 0 S .du budget 1984 

Lille I 1500 500 10.500.000 F 
Lille II 678 458 4.350.000 F 
Lille III 333 254 5.008.000 F 
Valenciennes 200 185 ..,. ? 

FUPL 750 350 ? 
------- -------

Total 3461 1747 

Villeneuve d•Ascq accueille plusieurs autres êcoles parmi 
lesquelles 11 Unitê Pédagogique d•Architecture occupe une place de choix, tant 
par la place centrale qu•elle occupe que par 1 •étendue de ses disciplines. 
o•autres établissements d 1enseignement supérieur ont trouvé place dans la ville 
nouvelle, entraînant des créations ou transfert d•emplois en sa faveur. 

ENNA·. 89 emplois (45 professeurs) 
ENSIAA 15 Il ( 15 ingénieurs) 
E.I.T. 20 Il 

INCTT ? 

ESPT 17 .Il 

Différents instituts de recherche, attirés par la concentra~ 
\ 

tien de laboratoires scientifiques, se sont installés 

CREST ? 

IRCHA 16 chercheurs 
BRGM 12 ingénieurs et techniciens 
CERTIA ( + Institut Pasteur) 
INRA 40 emplois (33 chercheurs) 
INSERM 40 Il (25 Il ) 
GRRT 17 chercheurs 
IRIS 40 emplois (33 chercheurs) 
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L'EPALE avait réservé deux zones spécialement affectées à 

l'accueil des activités de point~, ce11es du Recueil et du Tir a Lecques (41). 
L'implantation des centres de recherche a attiré des entreprises volontiers 
tournées vers la mise au point de nouvelles techniques, comme la SODETEG 
(ingénierie), ou INTISSEL, sans pour autant que des contrats s'établissent au­
tomatiquement avec les universités. 

A titre indicatif, voici quelques entreprises installées a 
Villen~uve et ayant déjà travaillé en.collaboration avec Lille I : 

Nom 

Instrumention 
Hewlett-Packard 
NCR Informatique 
Pro labo 
Sodeteg 
Intissel 

Nb d' emp 1 oyés . 

2 

35 
50 
3 

35 
20 

Siège social 

Lyon 
Evry 
Paris 

Il 

Il 

Roubaix 

On saisit le caractère limité de ce marché de 1 'emploi très spécifique. La né 
gociation d'emplois tertiaires plus canals (chèques postaux - télécommunica­
tions) a été plus fructueuse : 1500 postes en tout. 

4) l'IMPACT DE LA PRESENCE UNIVERSITAIRE SUR LA VIE CULTURELLE 

· Quels sont les apports mutuels de_ la ville et de 1 'université 
Pour l'amélioration de la qualité de la vie urbaine ? 

Dans le cas de Villeneuve d'Ascq, aucun rapport institutionnel 
n'existe entre les deux structures. A la connaissance de Mr. JOIGNAUX, ancien 
conseiller municipal et professeur à lille II (292), une seule réunion, en 
Juin 1977, a rassemblé l~s responsables des trois universités et le conseil mu­
nicipal pour débattre d'actions communes et de problèmes de gestion (109) 
(texte 16 bis). 
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d) ~~-~~~~-~EQ~n est assurément celui où la coopération est la plus avan­
cée. C'est aussi la distraction préférée des étudiants puisque, parmi les as­
sociations culturelles dont ils font partie, les clubs sportifs arrivent lar­
gement en tête avec plus de 80% des choix (317). La convention passée entre 
la mairie et les Universités, permet l.'accès aux Villeneuvois, et surtout aux 
enfants d'âge scolaire, des va~tes espaces verts équipés en stades, cours de 
tennis etc .••• (ESUM: équipements sportifs universitaires m~nicipalisés). 

. . ' 

L'utilisation des infrastructures en été par les centres aérés sportifs les 
rentabilise a uné période où les étudiants sont partis, ü~e. exception a cette 
bonne entente::aucun accord n'a été passé entre les piscines du Triolo ou de 
l'Hôtel de ville, et les instances universitaires. L'entretien des équipements 
coQte cher a la ville pour laquelle les Universités, b{en que présentant de 
gros atouts, coOtent plus qu'elles ne rapportent: aucune taxe professionnelle' 
ne lui est versée, pour une grande immobilisation de terrains (315). Cette re­
marque est d'ailleurs valable, on le verra, pour d'autres.équipements subven-

• 0 • ~ ' 

tionnés par la mairie. Concluons ce paragraphe sur le sport en signalant une 
animation maintenant rituelle, les 24 heures du campus qui attirent à une cen­
taine de kilomètres, tous les amateurs, ~tudiants ou non, de machines à 2,3 
et 4 roues 'tout a fai·t in~ol ites (97). 

Les activités sportives occupent aussi un large espace a Va­
lenciennes, sur le campus du Mont-Houy ·et sont également "banalisés" pour la 
Ville. La Catho n'a pas la même chance et la réservation d'une salle toute 
neuve, construite avec:le Lycée St-Paul, rue Colson, dans le q~artier Vauban, 
a raison de 30 heur~s par semaine, ne pillie pas entièrement le manque de pla­
ce (125) ; l 1 attraction de.Villeneuve se fait alors sentir: 20% des étudiants 
interrogés a ta Fédération reconDaissent aller dans la ville nouvelle pour 
pratiquer un sport •. 

b) L'~tallation de !a M~on d'Action C~etee aux services moins complets -----------------------------------------------
que la Maison des Etudiants, souhaitée par les membres de 1 'AGEL (113), a ce-
pendant donné 1 1 impulsion d'une animation cinématographique réussie. 

Le cinéma est incontestablement la distraction préférée des 

étudiants après 1 e sport. Le ta b.~ eau sui va nt donne 1 a moyenne de fréquenta ti on 
! Lille et Villeneuve d'Ascq, par semaine, pour les· étudiants de 2ème année 
(317). 
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1 

<< L'intégration 
.: ~des Universités 

rel ée VA. 1 
- La commisston 5co'rts oui dl\• 

vra renéoocier la co~wentton ~ur les 
ESUM. 

à la ville » : 
Premiers pas ..• 
dix ans après ' / 

longtemps servie en Q'utW de 
c tarte l !a erèm~ ? aux ugtversité~>. 
c l'intégration des étudiarts à la 
viii~ , va-t-elle prochainement devts· • 
'nir réallta ? Il faut ~COn~aitre QU8. 

utst tols, les pr~mterll pas escomp· 
tés eonfointement par la jnunictpa· 
lités et les trois universités la rr.eot 

· tent sur la bonne \"'ifl. , j 
En :effet. l la eui1e des~· contacts 

établie par Ivan Renar ad(Otnt aux 
affaires culturelles et aux , relabol"'s 
avec l'université, une rencontre of· 
tlclelltt a eu lieu la s~matne pas,;..,.J 
.,tre le bureau munictpal de Viii~· 
neuve-d'AscQ au qrand complet. le!" 
présidents de Ul:e 1 .:t lille Ill. et 
les directeurs du CROUS, de\ restocr:· 
ces un!versitatres el Îi•• Cmemar. 

Atout sncontestable de developp_,. 
ment pour la eommur.'!, \a1 'présence 

1 del universités dég:.oe ~n outre 
d'autres possibilités de coopératiO:t 

' . dans lea domaines de 1; recherche-. 
de la formation permar.ente et de '"' 
vit culturelle et sportive principale· 
ment. · . • i 

Oea embryons· de eollaborali.Jn 
existent déjà, ESUM. centre aéréa 
IDOrtits, Ciné-Mac CIU'II r~te ' ddo. 
velopper; · i 
·Par allleura, des projets d'amë· 

nagement tels :. métro. rureanl~· 
Uon du campus, le futur musée d'art 
moderne, l'utilisation du réseau de 
télé-distribution de la ville nouvelle, 
fient le sort de l'une et l'autre par· 
tle et les ont ~rMn6s à ne plus •ln 
rester l l'état de chose actuel où 
chacune souffre de cet 'isolement 

• réciproque.. · ' 
. la "rise en compte de ces multl·· 

plee Intérêts communs a entraîné 
la constitution de cinQ groupes de 
travail : 

- La · commission aceuetl et ln· 
formation qui aura notamment à trai· 
ter du prcblàme du logement étu· 
diant. · 

- la eomi'T'Ission c:ulture QUI étu· 
dlera la mise sur pied du guide cultu· 

- La commission l::rmation per· 
mi'!,ente pour laouell~ tout un even· 
tail d'~ypotheses t~st à l'ètude ~~ 
Qui devrart en tC\ut ca~t ·ouvrir plus 
largement les 'portes de l'e~seigne· 
mer.t supérteur aux 'olilleneuvots par 
le biais d'Initiatives de format1on 
orlwln.ales. 

.. = ---~-----~ 

Texte 16 bis 

Liberté - 16 Juin 1977 



Lille I 
Lille III 

Lille Villeneuve 

1,9 
2,1 

0,4 
0,71 
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Outre l'attirance plus grande des littéraires pour ce genre 
~e loisirs, il faut noter la préfêrence très nette rencontrêe pour Lille, en­
core plus sensible sur le campus scientifique plus éloigné du centre ville. 
pourtant. 

La ville nouvelle offre cependant des types assez variês de 
films : jusqu'en 78, la M.A.C. possédait la seule salle de cinéma de Ville­
neuve et drainait jusque 70.000 personnes par an, grâce à des prix dêfiant 
toute concurrence, pour des reprises aimêes du public (281 bis). L'associa­
tion ''Omb~es vives", dont le prêsident actuel de la M.A.C. est l'un des mem­
bres fondateurs, a essaimé en ville en créant le Méliès, au Triolo, et le 
cinêma "3 Lumières", devenu maintenant "5 Lumières", au centre commercial v2• 
Enfin, dans 1 'enceinte de 1 'ensemble juridique et littéraire, s'est installê 
le Kino, une émanation du dêpartement de filmologie de Lille III. Ainsi, cha­
que salle possède son créneau d'animation et 1 'ensemble peut drainer un pu­
blic diversifié. Les films dits "commerciaux" passent plutôt aux 3 Lumières, 
qui attire surtout la population villeneuvoise. Le Méliès et la MAC, salles 
dites d'art et d'essai, s'ouvrent à un public plus intellectuel, militant ou 
cinêphile, venu aussi de plus loin (Bêthune, Valenciennes, Tournai, etc .... ), 
chiffré par an à .170.000 personnes. Le Kino, plus ésotêriqu~a du mal à s'ou­
vri~sur les non-universitaires et on êvoque sa fermeture pour la fin 1985, 
malgré 1~ subvention municipale de 5700F en 1984 (296). 

Il est impossible de distinguer dans les statistiques la 
part des étudiants par rapport au total. La pointe de frêquentation des ven­
dredis soir, samedis et dimanches, tend à prouver que la population urbaine 
constitue une part importante du public. De même, les ateliers musicaux de la 
MAC (piano, jazz, guitare) sont accessibles aussi aux non étudiants (25 sur 
160). Les centres aêrês utilisaient aussi plusieurs fois par semaine, jusqu'en 
1983, la salle de cinêma de la MAC. 



Parmi les étudiants eux-mêmes, la fréquentation est assez 
inégale : les étrangers constituent le public le plus fidèle, de même que 
les associations de résidents sont tenues aussi en majorité par des étran­
gers. Le campus représente davantage pour eux un milieu de vie puisqu•ils 
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ont des contacts moins fréquents avec leurs familles : c•est ainsi que des 
Iraniens et des Kurdes, peuvent organiser des soirées d•information communes 
quand un même idéal politique les rapproche (appartenance au parti communiste, 
par_exemple). 

Mais le directeur déplore une certaine désaffection des étu­
diants qui viennent sur le campus pour travailler seulement : "c•est une vas-. 
te zone industrielle .. de 15.000 personnes dans la journée, sans possibilité 
de rencontre ailleurs qu•au restaurant universitaire .. dit-il. La situation 
même de la MAC, diamétralement opposée au restaurant Pariselle, empêche une 
animation éventuelle entre midi et 14 heures. De toute façon, la MAC renforce 
la marginalisation des étudiants tentés de trouver a la même place travail 
et distraction : une soirée 11 en ville 11 reste indispensable pour un autre en­
richissement culturel. Cependant, 1 •intérêt grandissant des Villeneuvois et 
des gens alentour pour les activités proposées par la MAC, le MELlES, prouve 
les retombées positives de cette structure para universitaire, gérée par le 
Crous, et subventionnée par la mairie (130.000F/an}. 

La structure en école favorise davantage une prise en char­
ge de l 1animation culturelle par les étudiants eux-mêmes : 1 •r.D.N. et 1 1 EU­
DIL organisent régulièrement des soirées et participent, par exemple, à la 
quinzaine cinématographique de Villeneuve d•Ascq, en Octobre. Des mères de 
famille peuvent ainsi s•asseoir sur un banc d•amphithéâtre pour la première 
fois de leur vie ! Les 11 nuits 11 du cam~us, assurément moins prestigieuses que 

.. celles de 11 ICAM ou de 1•ENSAM à Lille, n•attirent pas une clientèle aussi 
diversifiée que pour ces dernières. Les bureaux d1 élèves de chaque institut 
de la Catho, sont regroupés au sein de la Fédération Etudiante, homologue de 
la FUPL dans les conseils d•administration pour la gestion des restaurants 
et résidences. Le batiment du 125-127 rue Meurein, le ••cercle 11 siège de clubs 
divers (ciné-club, danse, photo, théâtre etc ••. ) constitue le centre géomé­
trique de la vie étudiante du secteur Vauban et devrait devenir la Maison des 
Etudiants, une sorte de t1JC, 1~. point d•ancrage des activités, malgré la 
concurrence des autres distractions urbaines : la volonté de 11 Vivre ensemble 11 



240 

apparaît plus nette ici qu'à Villeneuve d'Ascq (133). 

cl p~~-~~-gq~e~~~-ç~~ de la ville nouvelle n'ont aucun rapport, 
a priori, avec la présence universitaire. L'espace Rose des Vents, "parachuté'', 
selon l'expression de G. BAUDELLE, par l'EPALE et le Conseil Municipal, dési­
reux d'innover autant en matière théâtrale qu'architecturale, est pourtant 
dirigé actuellement par un universitaire historien, Mr. MUCHEMBLED, et attire 
par ses spectacles d'avant-garde, un public jeune (96). Le Musée d'Art Contem­
porain, conçu au départ pour abriter la donation Masurel, reçoit en plus des 
expositions temporaires très appréciées des amateurs au rang desquels les 
universitaires. Le professeur TILLIEU n'appréciait-il pas en premier lieu 
"de pouvoir faire un saut au Musée, voir une exposition" quand il exerçait 
a Lille (312)? La proximité du musée des Beaux Arts, à Lille, avait été avan­
cée comme un atout pour le quartier des Facultés, au siècle dernier, et le mu-· 
sée des Arts Populaires, à Dunkerque, est étroitement associé au projet de la 
nouvelle université ou de 1 'I.U.T. La fréquentation d'un musée, bien que très 
faible-parmi les étudiants, par rapport à d'autres services, est légèrement 
supérieure à Lille plutôt qu'à Villeneuve, et l'emporte chez les littéraires. 

Fréquence/ --

Semaine Lille Villeneuve 

------------------ -------------- -------------
Lille I 0,2 0,005 
Lille III 0,52 0,12 

dl P~nQ~-~~{~~~-4~~-1e~~~~L-4~~~-~~eQ~~~L-4~~~~-~Q~n~~~~~ 
~g~{~~-~-~:~~~~~~· Ainsi les égyptologues de Lille III avaient organisé, 
en-Juillet 1984 une exposition de 2500 objets tirés de leur collection, entre 
les murs de leur institut pourtant "aussi difficile à atteindre que la chambre 
funéraire d'un Pharaon" ! (121). D'autres historiens font découvrir aux gens 
du Quart Monde, 1 •origine de leur exclusion sociale, lors d'un cycle de cau­
series. L'Institut Culturel de Valenciennes, présidé par le-professeur MORIAMEZ, 
s'investit dans plusieurs domaines artistiques (danse - musique - peinture) 
. . 
et tente une animation réellement interdisciplinaire rassemblant littéraires, 
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scientifiques, industriels (exemple de Zola et le bassin minier (texte 17). La 
population valenciennoise hésite encore â "monter jusqu'au campus, de même que 
~r. MARCHAND (300), au nom de ses camarades, reconnait : "les loisirs se 
passent essentiellement au sein de 1 'Université (musique, lecture, photo, in­
formatique)". 

e.) b~_iQ~~~~-~l':?Q~~-Q~~~~" connaissent par contre, un franc succès, 
spécialement auprès des jeunes valenciennois. La municipalité de Villeneuve 
d'Ascq a inauguré en 1984 une nouvelle formule pour favoriser "1 'appropria­
tion par les Villeneuvois' de l'Université", s.elon l'expression de MllE VERBRUGGE 
(texte 18). Conseillère municipale chargée des affaires scolaires et des rela­
tions avec l'Université, elle a eu 1 'idée de faire visiter aux enfants des 
classes primaires et des collèges des réalisations spectaculaires de l'Univer­
sité de Lille I. Les mêmes affinités politiques (communistes) du président 
CORTOIS et de Mme VERBRUGGE fa ci 1 i te nt 1 es contacts. Quèl ques .1 a bora toi res se 
sont donc ouverts à ces esprits curieux qui ont pu découvrir un microscope 
électronique, le principe du clonage en biologie, une exposition sur les dunes 
et les menaces qu'entoure le Littoral, ou encore ur.e technique de pointe : la 

. . 
découpe du tissu par laser. Le métro rend la liaison .'Plusfacile .. entre le 
campus et les écoles, en évitant la location d'un bus .•.. Ces visites ont per­
mis une prise de conscience de l'existence de métiers d'avenir et pousseront 
les enfants peut-être davantage vers des études longues. Elles ont donné des 
idées aussi aux professeurs qui hésitaient à faire les premiers, la démarche. 
L'Université de Lille III, de son côté, prête, pendant les vacances d'été ses 
o~dina~eurs pour ~es cours d'initiation et les étudiants de musicologie sont 
invités à faire des animations dans les écoles de la ville. 

61 b~_iQ~~~-ÇQ~~~ par le biais d'initiatives originales devrait davan­
tage ouvrir ses portes aux habitants des villes universitaires (et des autres). 
Déjà, les bibliothèques universitaires sont accessibles librement à toute per­
sonne habitant à Villeneuve ou à Valenciennes. Cette possibilité, très mal 
connue, exigerait une campagne d'information. A la B.U. de Lille I, aucun Vil­
leneuvois ne s'est inscrit ! A Lille III, sept personnes ont pris leur carte 
de B.IJ., sans compter les enseignants inscrits par ailleurs à l'université 
et habitant la ville. Le caract~re trop spécialisé des publications (mais il 
existe un secteur de formation générale), 1 'attractivité d'une nouvelle 



Texte n° 17 

VALENCIENNOIS 

A l'Institut culturel de l'Université: 
Zola, le p~ys minier d'hier et d'aujourd'hui 

En ces annëes où Zola, <S..>ntl'a:uvre Ger­
minal évoque la mine d'il y a cent ans, est si 
souvent commémoré, ct où l'avenir du 
~:barbon ct la restructuration de la région 
minière po:~cnttant de problèmes, l'Institut 
Culturel Universitaire et toute l'universitO: 
de: Valenciennes et du Hainaut<ambrésis 
ont voulu org11niscr les 17, 18 ct 19 avril, 
trois journëes : Après la table ronde du 
prufesaeur Morüunu hier sur les problème 

. du ~:harbon. , 
-Le 18 avril 19!!4,le professeur Mare!, 

chercheur bien connu ûc tous C.:tlll qui s'in­
térOI!ent à z~llu ct qui ~ l11" meilleure 
.:onnuissan.:e da séjuur Je Znla ûans notre: 
région QUant il y est venu avant d'écrire 
Germinal, or11anisera un périple dllns les 
villes minières ûe la région ct fera un exposé 
dans chacune û'ellc. Ici encore ceux que 
pa'lllionnc cette œuvre si forte, sont invités. 
"Rendez-vous A l'univenité à 9 h c:t 14 h .. 

~ ··-~-- ·- -·- -·-- -

-Le 19 avril 1984, le professeur Giusto, 
directeur de I'U. E.R. de: lettres, a invité les 
sp~ialistc:s de Germinal et de: Zola,lcs plus 
~:onnus, à faire une série de conférences à 
panir de 9 h 30 ct de 14h30. Il s'a11il des 
professeurs: Mme Becker, M. Page:~. M. 
Mitterant, M. Woollcn, M. Murel. Tou) 
c:cux QUi aiment Zola sont invités à l'am· 
phithéâtre de I'U.E.R. de S~ienc.:s. 

A 16h30 dans le 1\ull de la résistance 
upivcrsitairc:, Philippe AS)clin du cullc:~:uf 
théitrul du Hainaut, présentera son spéctu· 
~:le .. Orawrio .. pour honorer 111 mémo1rc 
du arand écrivain. . 

t:ncréc libre euur toutes les manifc:sta­
tions urganiSC:es dans le cadre du 20' anni-
versaire de l'université. , · 

Renseignements auprès de Mademoi­
sc:lle Frc:alle, l'après-midi jusQu'à 16 h JO 
au 42.41.00 poste 1126. 

,• 

242 



:. . . .. ~ : :-: . . . . 
.. 

.·.·.p.: .. :::,. n~L~~l&i,,~.· 
.,~: .· .. · M~f§i tJ ·= 

... · ... >' ···.~····· ··. ·.·':~\.-:.:· ~.:·, 

. :- .. . . .. :- .. · .. · ... ·._ .. · .. · 

.··L'UNIVERSITE DES SCIENCES ET 
TECHI'JIQUES DE LILLE l 
59655 VILLENEUVE D' ASCQ 
CEDEX 
PRESIDENT : JEAN CORTOIS 

. is 000 étudiants en forma­
tion initiale (2ème université da 
province) 

• 1 500 enseignants-cher­
cheurs regroupés en 65 labora­
toires dont 25 associés au 
C.N.R.S • 

... . .. =·· . • 500 ingénieurs et techniciens 
. -.: ·.: 

ChaqlJe année plus de 1 000 
articles ·ou communications 
scientifiques, 165 thèses 

· .. · .. 
. ·:-

; ,,, 
' 

:l 
"j, ~ 

,, 



244 

bibliothèque municipale, moderne et bien équipée, depuis Octobre 84, ont sans 
doute dissuadé les Villeneuvois de venir. Le même phénomène se reproduit 
d1ailleurs a Valenciennes. 

Deux expériences de formation permanente en direction d•un 
public non universitaire, ont été élaborées, 1 •une a Valenciennes, 1 •autre à 

Sallaumines et Tourcoing. 

La première s•adresse aux villages bordant le campus, dans 
lesquels une initiation à 11 informatique de base, par petits groupes de 40, 
est donnée. Mr. MORIAMEZ suit de près cette opération. 

L1autre, s•est montée dans le cadre des actions collectives 
de formation, mises en place par le CUEEP. Commencées à Tourcoing, sous la 
direction de Serge EVRARD, elles se sont étendues dans une zone particulière-. 
ment défavorisée du bassin minier: Sallaumines (graphique 21 bis). Mr. RICHAR-
DEAU, l 1 actuel responsable de ce centre nous a expliqué les objectifs et les 
résultats d•une telle action (309). 

Le but essentiel est d•amener en formation d•adultes une ,, . . 

population qui n•y a pas accès. Plus les gens ont un ,faible niveau, moins ils 
peuvent formuler un besoin de formation:' déclare B. SCHWARZ. Sous son impul­
sion, une expérience est tentée en Lonaine, affectée déjà par la récession si­
dérurgique et minière en 1965-66. Sous la responsabilité de 1 •Ecole des Mines, 
de syndicalistes,,de députés, elle se met en place. Dans le Nord, le CUEEP, 
créé en 1968, est alors contacté par 1 1 APEC (Association pour 1 •emploi des 
cadres) afin de monter une expérience analogue. Quatre ~pnes défavorisées ont 
été tetenues : le foyer textile (Roubrux-Tourcoing), le bassin minier (Sallau-

.. mines bat tous les records de retard scolaire), une région rurale (Laventie) 
et une partie du secte~r littoral (Calais). Seules les deux premiers projets 
ont vu le jour. A Sallaumines, une enquête de motivation auprès de la popula­
tion fait apparaître une demande massive en français (31%), électricité (25%), 
coupe et couture (24%), mécanique (24%), maths modernes. Ces propositions ne 
correspondent pas forcément aux besoins 110bjectifs 11 en formation mais, le 
Cueep a pour principe de toujours répondre a la demande, appliquant ainsi la 
théorie du "dépassement de la d~mande••. Ainsi~ la coupe couture sert d•accro­
chage pour une autre formation, par la suite. La présence de 1 •université, 



dans cette préparation ~ un niveau CAP qui n'est pas le sien ordinairement, 
procure avantages\ et inconvénients. Elle offre des moyens techniques sOrs 
et éprouvés. Les personnes-ressources sont soigneusement choisies d'après 
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leur profil sociologique, si possible, semblable aux stagiairés. Mais 1 'ori­
gine des crédits (d'Etat) donnent aux élus, aux syndicalistes (comme Mr. GLO­
RIEUX, de la CFDT) et aux associations culturelles, le sentiment d'être dépas­
sé~~~- d:un projet conçu par eux'initialement. L:Université y trouve son inté­
rêt puisque le public concerné constitue pour les sociologues et les cher­
cheu~s en sciences de 1 'éducation un "terrain d'expérimentation" privilégié. 

La ville y voit aussi plusieurs avantages. Volontairement, 
la zone d'impact est restreinte A quatre communes contiguës : Sallaumines, 

-
Noyelles, Loison et Méricourt. L'éloignement du centre de formation est en 
effet un obstacle essentiel. Les lieux de formation dans la ville sont, au 
maximum, dispersées : vingt locaux différents, dont une MJC, une école désaf­
fectée prêtée par la mairie etc .... abritent ces activités. L'espacement des 
séances dans le temps (matin, après-midi, soir) permet une fréquenta~ion plus 
diversifiée. En fait, les contraintes varient selon les types de 11groupes" : 
les "groupes-CAPUC" (CAP par unité capitalisable) exigent une participation 
plus régulière que les "groupes-cités .. , à vocation d'animation d'un quartier. 

Le coron de Méricourt est significatif ~ cet égard. Sur la 
·voie de devenir un ghetto maghrébin, il perd une bonne partie de sa population 
~utochtone. Des actions simultanées d'alphabétisation et de coupe-couture, 
intéressent progressivement les gens. Un quart des habitants du quartier y 

\ 

parcitipent, pourcentage extraordinaire, qui montre la réussite dans 1 'effort 
de revitalisation de cette zone. Ceux ou celles qui habitent dans le quartier 
de la formatrice (Cité de 1 'Hôpital) s'inscrivent plus vite que celles du 

.. 
coron de Méricourt où est pourtant installée 1 'école : 40% d'entre elles, ne 
s'inscrivent pour la première fois qu'à la huitième année de fonctionnement : 

- .. 
la proximité immédiate du lieu de formation ~·incite à la formation qu'avec 
le temps, alors que le voisinage de la formatrice est un facteur d'incitation 
qui semble s'émousser par la suite. On saisit ainsi 1 'importance des relations 
de personne A personne, dans des cités ouvrières par ailleurs très étanches : 
la route Nationale (rue Vaillant) et le chemin de fer font office de frontière 
à peine perméable (plan 81). 
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Le manque de reconnaissance par les entreprises locales de 
cette action collective de formation se marque par une faible participation, 
tant au niveau du conseil d•administration que du financement. Le soutien 
des Houillères a vite disparu. La coloration politique de 1 •opération (les 
mairies sont socialistes ou communistes) n•est sans doute pas étrangère à ce; 
refus. Une entreprise désirant obtenir un plan de financement s•adressera plu­
tôt à la Chambre de Co~erce (formation consulaire). On ne reconnaît ainsi 
au CUEEP qu•une formation ponctuelle de promotion sociale en direction d•une 
cible bien spécifique~ 

Le cercle culturel Vauban offre également aux gens du quar­
tier de la ville, des environs, des cycles de conférences très accessibles au 
grand public, orientées vers la réflexion morale, la vie quotidienne (l•art 
d1 être grands-parents, en 1984), 1 •art, 1 •histoire etc ..•. Un millier de per­
sonnes, surtout du 3ème !ge, suivent 1 •un ou 1•autre de ces enseignements (125). 
Les. étudiants en formation initiale reconnaissent que 1 'appartenance à un mi­
lieu universitaire pluridisciplinaire est une possibilité enrichissante. De 
nombreux établissements tirent parti de la proximité des autres pour propo-
ser à leurs étudiants des compléments de formation : le système des 11modules 11 

permet, par exemple, à ceux des écol.es d1 ingénieurs d•aller suivre des ensei­
gnements littéraires, philosophiques qui sont validés dans leur propre cur-
sus (133). L'ouverture religieuse est offerte à qui veut mais aucune contrain­
te de la part de 1 'institution n'oblige quiconque. De telles passerelles 
n'existent pas, malheureusement, au sein des Facultés d'Etat. L'attachement 
des étudiants de la Fédération à leur milieu de vie se traduit par une fré­
quentation ~ulli des autres équipements universitaires ou para-universitaires 
de Villeneuve d•Ascq (le questionnaire montre cependant une exception pour 
1 ~s _sports). 

:·g l Qg~~ -~~g~ -~~-~~q~L ~ _q~~~ _ Q~-~~-~~ -~ill~-~Q~~~-~~- ~~~g.~~~-~~~­
~~g. ? En ne citant qu'un exemple, celui du campus scientifique, on peut 
affirmer que son image de marque s'est améliorée dans l'esprit des enseignants 
qui y travaillent. Si une majorité reconnaissait, au moment du transfert, 1 •u­
tilité d•une telle opération pour avoir des locaux compatibles avec la recher­
che, beaucoup regrettaient à 1 •époque 1 'isolement, la coupure avec le monde 

. . 
extérieur: 1 'université devenait un simple lieu de travail, de passage. 
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Mais actuellement d'anciens déçus du campus sont devenus de 11 nouveaux conver­
tis11 : 1 'espace, la verdure, le cadre environnant agréable et les locaux ju­
gés trop vastes apparaissent à peine suffisants actuellement. Enfin le mé­
tro, les services et distractions comme la Rose des Vents, la M.A.C. ont 
rompu l'isolement initial, estiment certains professeurs. Les inconvénients 
semblent donc contrebalancés nettement par les avantages (318). 

~ 

Jusqu~à ces dernières années, les étudiants étaient peu pris 
au sérieux par la population environnante. On leur reprochait leur bruit, 
leur insouciance, leurs bizuthages d'une autre époque (texte n° 19). L'évo­
lution actuelle se ~arque par une plus grande discrétion des jeunes mais aus­
si par un certain désengagement de la vie publique. 

Au niveau de la 2ème année, retenue pour notre questionnaire 
(317), peu d'étudiants font partie d'une association culturelle ou politique, 
au sens large du terme. Celles qui rencontrent le plus ae succès, outre les 
clubs sportifs, relèvent du domaine de la défense des Droits de 1 'Homme 
'Amnisty), d'une action sociale plus ponctuelle (scouts- centres aérés) ou 
d'un loisir personnel (musique - théâtre). Très peu mentionnent 1 'apparte­
nance à un syndicat ou un parti politique (ceux de droite sont nommés majori­
tairement à la Catho) mais la jeunesse de cette population peut expliquer ce 
faible engagement. De façon générale, la majorité des étudiants reste silen­
cieuse et peu concernée par la politique : les "soixante huitards'' ont dis­
paru. La préoccupation de chacun consiste davantage dans la recherche des di­
plômes et .••. des loisirs. Le tem~s de 1 'engagement syndical et social vient 
plus tard, avec l'insertion dans la vie active (133). 

Une intéressante enquête du CRESR (Centre d'Etudes et de Re­
cherches Sociologiques et Reliyieuses) datant de 1974, sur les réseaux de re­
lations étudiantes va dans le même sens (128). La création d'un centre d'au­
mônerie étudiante, dans le cadre du transfert des universités, en a été le 
point de départ. L'option envisagéepar les aumôniers, de prévoir un centre ou­
vert au monde adulte du quartier, rejoignait celle des aménageurs. L'enquête 
devait établir les conditions propres à un dialogue entre étudiants et adul­
tes. Les réactions au cadre de vie étudiant marquent, en général, un certain 
désarroi au départ, puis la constitution d'un petit réseau d'amitiés permet 
de dépasser le premier sentiment d'isolement. Voici deux réactions opposées 
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qui montrent la diversité des appréciations : "J'ai découvert le campus dans 
le brouillard, c'était désespérant .... je n'ai jamais envisagé d'y habiter, 
j'aime trop la ville ....... "Je pense que la vie en communauté qu'on peut 
avoir est un des privilèges du campus .... " La typologie des relations entre 
différentes structures et les trente six ''interlocuteurs privilégiés" rete­
nus, laisse apparaître l'élément central du réseau : les groupes de pairs in­
formels ; il s'agit ici de relations "horizontales" incluant des jeunes de 
même statut, pas encore rentrés dans la vie active. Les relations "vertica­
les .. avec l'Université, qualifiées d'importantes, comprennent les rapports 

avec les professeurs et les activités para-universitaires . 
. -

Tableau nn l3 Source (128) 
·-

Groupes Autres 
Cote Relations Famille Université Pairs extérieur organi sês 

~!lh:~nH~------ ------------------- ----------- ----------- 1----------- -----------
4 Très importantes 8 8 12 5 5 

3 Importantes 6 l4 11 . 10 9 

2 Peu importantes 13 5 7 13 12 

1 9 9 6 . 8 10 

Enfin 1 'attitude â l'êgard,des groupes constitués, résumée 
dans le tableau 13 bis, donne des combinaisons variées : 

- ceux qui prennent des responsabilités dans un ou plusieurs groupes ; 
- ceux qui participent, sans plus ; 
- ceux qui suivent les activités de loin (sympathisants) 
- ceux qui s'en désintéressent ou ne -les utilisent que comme usagers (exemple 
d'une plainm déposée â l'Association des résidents universitaires). 

·tableau d bis Source : ( 128) 

Intérët ou 
Exercice de Parti ci-

participa- Non . responsa,. tion anté- TOTAL 
bil i tés pat ion rieure ou Intérêt 

épisodique 
----------------------------- ----------- ----------- ----------- -----------1-------
groupes syndicaux 17 5 22 ou politiques 

associations de résidences 1 2 ou organisations syndicales 2 1 6 

groupes d'action sociale 1 7 4 12 
. 

centres d'aumônerie ou orga- 1 3 nisations 1 i ées A l'église 2 6 .. 
-- 1---

associations culturelles 2 7 ou de loisirs 3 1 13 

----------------------------- ----------- ----------- ---------- ---------- ------
s 19 28 7 59 
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LA VOIX DU NORD Dj 
2.1 ,vLtL :1 

scolaire et· universitaire 
~----------------------------~--------------------

! 

Les bizuths de la· faculté de Droit on_t · défilé en viii,: 

... 
:'i: 
~r ?rnrne chaque ann~e 1 
~~~ etlle ~poque, les rues des 
Pl~ Universitaires se rem­
Etlid' nt de hordes do jeunes 
Olf a'b:,ta criant des slogans 
~ r tant des pancartes qui 
lt11c.traver~ les ann~c:-s. Va-

i llttit'ennes qui poss~de une 
trn e universit~ certes, mais 
ll'~hace et dynamique, 
. .\ appe pas à la tradition. 

chaque rentrée universi-

taire, l'association corporative 
des ~tudiants en Droit de 
l'universit~ organise un bizu­
thage pour accueillir les nou­
veaux. Cette ann~e, ils sont 
six cents à s'être inscrits en 
Droit, mais seulement deux 
cents c!tudiants juristes sont 
venus participer à cette jour­
née pré-universitaire:. D'ail­
leurs, elle n'avait nullement 
un caract~re d'obligation. 

Pour etre initih 1 la dure 
réalité d'~tudiant en Droit, 
entour~s de leurs ain&, les 
jeunes inscrits en racult~ se 
sont promen~s en ville traî­
nant un ~norme code civil et 
implorant du commer~ant si­
tu~ sur leur passage, un auto­
graphe ou un cachet de leur 
raison sociale. Celui qui en 
aurait obtenu le plus aurait, 
lors du jugement devant ~n 

.. ('' 

. . ··~ ... ·, 
• 
1 

1 ... 

,· 

. ! • .-· 

l""- 1 Le Voia du 

tribunal d'anciens, une r 
tion de peine ... 

Chacun put constatt-r · 
passage l'ambiance bon-r 
qui régnait dans ce bizu 
qui a su créer une C'e· 
anim;:ujnn dans le remrt" 
ville. En plus, il s'a~it 
excellente occasion dr 
connaissance entre nou• 
mais aussi entre débutat 
anciens. 
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Le bizuthage rituel de Septembre et les défilés en ville de 
la St-Nicolas seraient-ils des épiphénomènes d'un malaise du milieu étudiant, 
lié â la difficulté d'intégration au monde adulte ? La participation aux élec­
tions des conseils d'U.E.R. ou de CROUS est un autre indice de la motivation 
des étudiants â s'intégrer ou non â leur vie universitaire. De 22% a Lille 
III, elle atteignait 30% à Lille I et 58% à Valenciennes, toujours dans le 
peloton de têt~ national en 1983 (156). Cette jeune université innove aussi 
dans ce domaine en proposant aux étudiants d'aider les personnes âgées ou han­
dicapées à remplir leurs papiers administratifs (voir articl~ 20). L'ouverture 
de 1 'Université se manifeste aussi par 1 'action du service d'information sur 
les économies d'énergie installé de pair avec la D.D.E. De même, les "iutiens" 
du département de commercialisation à Dunkerque, ont mis leur talent au servi­
ce d'une animation urbaine (forums -.spectacles), à 1 'occasion du 10ème anni­
versaire de leur école (184). 

L'écho des activités universitaires rencontré dans les média 
mesure leur impact auprès de la population. Valenciennes s'est dotée d'une 
cellule presse, animée par Mr. ETIENNE (283), très dynamiqu~qui a des con­
tacts quotidiens avec les journalistes locaux et nationaux. Radio-Campus, une 

· émanation de Lille I, informe régulièrement des activités des laboratoires, 
., ·-- --. 

le Samedi, de 14 à 15h,dans l'émission "avide de recherche", alors que la pres­
se écrite et le Journal Municipal de Villeneuve d'Ascq n'ouvrent leurs colonnes 
qu'épisodiquement, â 1 'occasion d'une exposition, d'un forum spectaculaire : 
Mr. BOURGAIN (278), de la cellul~ Recherche, pense que la Voix du Nord, par 
exemple, aurait matière pour des articles de fond, plus suivis, sur les recher-

' ches et découvertes des quelques soixante dix laboratoires de la Cité Scien-
tifique. 

La présence universitaire a-t-elle des incidences directes 
sur la vie politique locale? Cet aspect est très difficile à mesurer. L'im­
portance de la population enseignante à Villeneuve d'Ascq explique-t-elle la 
majorité de gauche ? Les statistiques, quartier par quartier, issuei du der­
nier recensement 1982 et:des élections municipales de 1983 ne permettent pas 
de séparer, d'une part étudiants de lycéens et non actifs, et d'autre part 
enseignants du supérieur et enseignants de lycées. La seule affirmation possi­
ble est que beaucoup d'enseignants appartiennent au Conseil Municipal (8 sur 

1 •• 

24) et que Mr. STIEVENART, premier adjoint, est aussi universitaire. On peut 
parler d'un certain "enracinement" des universités dans le.cas de la ville 
nouvelle. 
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--------------. 1. 211 

Texte no 20 

. . 

1 Les· étudiants aident les contribuables 
1iQ comprendre leur déclaration de revenus 

r ~~ IOQt biaa aimables ces 
1 ' llr.·lalata. Da oot ~ai.rci moa 

ti.,~· j'lÜ 83 aaa. Noua les 
1 ~1;. ~· est biea coateat 

, ~·. JCUact •'occupcat du 

l til:'~ lre. Ce a'est paa la­
illon .cle •'y retro~aver". Ce 

, ~r j!~r satisfait vient de quit· 
~ tudiant qui l'a aid~ l 

1 ~ d comprendre sa dklara· 
tl e revenus. 

'

lille '~• le hall de l'h6tel de 
dt •. es ~udiantJ en maitrise 
~bFc:nces et techniques comp. 

\~ ea et financi~res, sc sont 
~- aux responsables de la di­
lei~ ~cs tmpôu pour aider 

1 

Cet ntnbuables. · 
~le 1~ o~ration fiscale se d~­
~ • Valenciennes et Cam· 

1 ~ ~ 70 ~udiants se l'épar· 
1 ~ les permanences. 
' ~~~t ~udiants m~ttent en pra· 
1 Ptiaea cura connaissances, a p. S c:n cours de liscalit~. Ils 
1 '~t t de la th~ric l la prad· 

1 

~ jn dc!couvrant le contact 
~i e public. Ils travaillent 

1 tq &ur des cas concret3. 
brt11 COntribuaJcs sont nom· 
~~ ll l venir les consulter. 
Îtr 1\ a un probl~me particu· 
.~~Ce couple explique: 

l ll"lllt "'eaoaa pour ua ~ . S ~cat t ua remanap. 
:'Qi C. cu, DOua avoua des 
, ~j"l~ pour lea 1oyen, les 
: "t ?oo OGa. Commeat la cUc:la-

1

. Une 
· ~~ lu~.re personne explique 
'~OQ ~t'C Hl d~c!. La 

l
·~t ftf a 6t6 veadue. Com• 
' d ri-cliaer ootre d6dara• 

t._ • 1'1:Ve11ua et la aieDDe i"" 
1''te 111ri~l! des cas est aussi 

1 

~~~ que le nombre de per· 
~~dits Venues rendre visite aux 
~f!\~11. Pour ces derniers, ces 

l llt~ ~~ sont ais6cs l résoudre 
~littntl leur ex~rience. Ils fa· 
' Srandement la tAche de bl•ma l'OU' ,.. •utr•• : 

1 

~ t..:'t.• ~ui viennent les voir. un• lt.ur~ lnlti•tw• . 
:q 'lm Ç\udtants seront encore Il 

· 1~ b edis 19 et 26 de 9 h l pour tCNM. il' dt~ de 14 1 17 h 30; lundi 

1 ~ lie 4
9 

h 117 h 30; et jeudi . . (Pli. "\.a "* !V'~' 
? b l 12 h et de 1-4 l 

1 ~ ~ill~ dans le hall de l'h6tel 

·.,..,..--
,...~-vœ~r.a~;::>,...- .. 

· . ...... r __ .... .. . 
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Les Universités par leur emprise spatiale dispersée dans 
~ 

le tissu urbain a Lille, ou monolithique, comme à Flers, par le nombre d•étu-
diants logés a proximité ou en ville, par 1 •importance de la masse salariale 
distribuée a leur personnel, par les commerces et services qui vivent en par.­
tie d1 elles, par 1•animation culturelle qu•elles génèrent, ont un impact cer­
tain sur leur quartier, a un moindre degré sur la ville toute entière : 

- Le Quartier Vauban, le plus dépendant a coup sOr de la fonction universi­
taire, connaît des points d•activité pendant 1 •année scolaire et une déser­
tification quasi tota.le durant les mois d1 été. 

- Le Quartier des Ecoles ne vit plus au rythme de ses Facultés : devenu une 
annexe administrative du centre ville, il connaît un réel encombrement pen­
dant la journée, davantage lié aux difficultés de stationnement qu•à une ac­
tivité débordante. 

-Les deux campus de Villeneuve d•Ascq, maintenant intégrés spatialement dans 
le tissu urbain, ne constituent pas un vrai pôle d•animation : le centre 
commercial de Villeneuve 2 leur a ravi ce rôle. 

A aucun.cas on ne peut parler de Quartier Latin dont 1 •ori­
ginalité tient au brassage des courants de circulation et au regroupement des 

\ . 
pôles d1 intérêt divers {facultés, librairies, cinémas, commerces). Dans le 
cas nordiste, il y a plus superposition, vie par~llèle des différentes activi­
tés, que rencontre véritable. Les quartiers universitaires, en position péri­
phérique, assez éloignée du centre ville, ont davantage attiré des résidences 
bourgeoises qu~ des services ou des commerces. En plus d•un seuil critique, 
non atteint malgré les 45.000 étudiants métropolitains, ne faut-il pas incri­
miner 1•excessive centralisation du tertiaire supérieur, et en particulier de 
l'édition de France? L1 initiative de la création des Presses Universitaires 

' . 
Lilloises en 1971 était une sorte de défi à cette situation {voir 3ème partie) 
{230). 



253 

L1 "effet de masse", qui priviligie la capitale par rapport 
a Lille, se fait également sentir au profit de la métropole nordiste, au dé­
pens des autres villes régionales à fonction universitaire.: Calais, Béthune, 
Dunkerque et Douai, n•ont pratiquement aucun caractère de ville étudiante, 
a fortiori universitaire : leur position d•antenne lilloise ou le trop fai­
ble nombre d•étudiants ne favorise pas cette animation urbaine. Valenciennes, 
par contre, s•affirme volontiers comme pôle d1 innovation, plus qu•a échelon 
urbain, à 1 •échelle de toute une sous-région et même au-delà. 
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3tME PARTIE UNIVERSITE ET REGION 
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INTRODUCTION 

L1 échelle régionale, troisième niveau spatial de notre étu­

de, convient.sans doute mieux à cette fonction tertiaire supérieure qu•est la 

fonction universitaire. 

Le recrutement, tant étudiant que professoral, dépasse même 
. 

le cadre de 11 Académie et les liens tissés entre Universités et entreprises, 
. 

attirées par les retombées économiques de la recherche, se nouent au niveau 

régional voire national. 
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CHAPITRE .. VII . DËLIMITATION ŒS ZONES D'INFLUENCE 
• • • • 0 • 0 

UNIVERSITAIRE D'APRÈS LA FRËQUENTATION 

DES· ËTUDI.ANTS ET PROFESSEURS 

·A partir des fichiers d'adresses des parents, des étudiants 
et des professeurs établis par établissement, il est poss{ble de cerner 1 'es-

.. ~ . ·. 

pace universitaire nordiste, ou plutôt de délimiter des aires d'influence cor-
respondant aux différents centres d'enseignement supérieur. Il est hors de 
question de détailler chaque école : nous prendrons quelques exemples carac­
téristiques qui mettront en évidence les différenes d'échelle entre un recru­
tement essentiellement local ou sous-régional, une attraction surtout régiona­
le au sens large du_terme, et une influence étendue au niveau national. Le 
poids cies étrangers, le rôle de Paris, des universités ljmitrophes,. complique 
bien sûr cette répartition. Il conviendra enfin d'apprécier les facteurs ex­
plicatifs de l'inégale attractivité, au ran3 desquels 1 'appartenance â une 
catégorie socio-professionnelle joue un rôle certain. 

1) UNE AIRE D'INFLUENCE SOUS-REGIONALE POUR LES FILIERES COURTES, 
LA FORMATION CONTINUE, ET L'U.V.H.C. 

Gt) bg._~Q~~Q~-~Q~~~~ est sans doute celle·qui _se rapproche le plus du pu­
blic intéressé et donc qui crée une zone d'influence moindre . Les deux cartes 
de recrutement des CUEEP de Calais et ~unkerque le confirment aisément (cartes 
82-83) .• Le littoral du Touquet â Bray-Dunes constitue leur aire de rayonnement 
élargie, mais en fait, une ligne de démarcation, suivant grosso modo le_tracé 
de l~Aa, sépare assez nettement les deux centres. Les villes sièges des CUEEP 
sont nettement avantagées : alors que Boulogne apparaît sous-représentée par 
rapport â son poids démographique. L'évolution de 1970 â 1984, pour l'ESEU 

. . 

montre la diversification géographique liée aux facilités de communication, â 

la mobilité croissante de la population, â la nécessité d~ la formation. Le 
rôle des voies de circulation routière apparaît nettement sur la carte dunker­
quoise: .l'A 25 a permis une excroissance jusque Armentières et même Lille de 
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l'influence de la cité de Jean BART. L'enclavement de Calais sur le littoral 
est compensé par son a!~rac~~on sur le riche réseau de petites villes (Guines, 

. .. . . . 

Audruicq, Oye) situées entre 10 et 20km. 

La diffusion d'un stage nouvellement mis en place comme ce­
lui de programmation~se fait plus lentement sur les lieux r~cemment.englobés 
dans l'aire d'influence de Calais : outre ce~be ville elle-même, Gravelines 

.. -
et Dunkerque/pourtant en dehors du périmètre restreint, ont su profiter de 
cette opportunité. 

b) ~~-~~g~~-fQ~~-~-~e~~~~~~-{~_!YI accueillent aussi des étudiants 
originaires de la région proche. A 1 'IUT de Valenciennes spécialement, l'ar­
rondissement fournit 50% des diplômes, celui d'Avesnes-Cambrai 20%, le reste 

-
de la Région 20%, et l'extérieur 10%. Les "enfants du pays" sont donc bien re-
présentés ; la part de Valenciennes diminue au profit de celle de la Région 
pour la section Techniques de Commercialisation, qui bénéficie d'une bonne pu­
blicité et du prestige lié a la fonction tertiaire (148). 

-De même, l'impact de 1 'IUT de Lille dépasse largement 1 'ag-
glomération~: 20% seulement en sont issus, contre 30% pou~ le seul Pas-de­
Calais) ; il empiète donc sur l'aire de l'IUT de Béthune (16). Mais la spéci­
ficité des enseignements dispensés dans chaque établissement empêche de parler 
d'une véritable concurrence. Le recrutement de 1 'IUT du littoral, tout en res­
tant quasi exclusivement régional à 95%, ne se limite pas non plus au.littoral : · 
un tiers seulement provient de la côte (196). Faut-il y voir une bonne attrac­
tivité de cet établissement ou au contraire une faiblesse dans la scolarisa-
tion de cette sous-région ? Au niveau d'une filière courte, une zone d'influ­
ence étendue ne signifie pas dynamisme sous-régional, au contraire. Le cas va-

.. lenciennois est, à coup sûr, plus prometteur. 

c) Tout naturellement, l'origine géographique des étudiants à 1 'antenne calai-
. - --~--------

~i_e~n~ ~~bi]~_!_ est strictement littorale (carte n° 84). Comme pour le CUEEP, 
la présence du centre d'enseignement dans une ville favorise celle-ci pour le 

. -
chiffre de fréquentation. En quinze ans, de 1966 à 1983, le nombre de calaisiens 
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a quadruplé, celui de Montreuil et des environs est passé de 1 à 17. Par con-. 
tre une progression moindre à Dunkerque, St-Omer et Boulogne (simple double­
ment ou triplement) prouve une relative fuite des effectifs vers Lille pour 
les deux premiers ou Amiens. 

dl ~~-~~~~~~-~~-~~-~-~~e~Q~-~~"~~~-~~~~~~~~Q~ fait apparaî­
tre une zone d'influence restreinte, surtout pour.les U.E.R. de droit commun, 
dans le quart Sud-Est de la région, débordant légèrement sur l'Aisne, et une - . 
zone élargie à la moitié orientale de l'Académie (Lille, Douai., Pas-de-Calais) 
(146). L'appellation de Université de Valenciennes et du Hainaut Cambrésis 
semble donc très justifiée, d'autant que 1 'évolution de 1977 à 1983 augmente 
la part du quart Sud-Est (72% contre 62%). Comment expliquer cette bonne ré­
gionalisation? Dans les raisons de l'inscription à Valenciennes, la proximi­
té par rapport au domicile n'est avancée que par 13% des gens (16% en 1980). 
La sélection se fait plus en fonction de la profession choisie (44%)~ · l'inne-. 
vation et la professionnalisation des enseignements sont donc appréciés des 
étudiants, y compris de certains originaires de Lille. Il semble aussi que 
les seconds cycles valenciennois présentent un pouvoir attractif (8%), alors 
que la taille "à l'échelle humaine" de cet établissement, ne soit.qu'un fac­
teur secondaire (4%). Finalement les considérations de carrière, ou de péda­
gogie 1 •emportent sur les critères purement géographiques. 

el p~~~~~-E~~~-Q~-!~~~-~~-~~-Ç~~Q, ont un impact qui couvre l'en­
semble de la région. Mais a·utant les Lettres et la Théologie ont un recrute­
ment polarisé sur\l'agglomération lilloise, (cartes 86-87), autant une école 
spécialisée comme 1 'E.S.S., a un rayonnement plus diffus, qui couvre non seu­
lement l'académie mais aussi le quart NW de la France surtout pour les nouvel-. - -
les promotions (cartes 88-89). Les zones rurales comm~ l'Artois ou la Flandre 

.. intérieure envoient d'ailleurs, proportionnellemènt, des-effectifs nombreux: 
tradition catholique, besoin de travail social en campagne ? Ces facteurs ont 

. . 
pu jouer. Ce cas assure une transition avec les universités lilloises, à 1 'at­
traction régionale bien établie. 
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2) UNE AIRE D'INFLUENCE REGIONALE POUR LES UNIVERSITES LILLOISES 

Le fichier du CITI pour l'année 1982-83 (16) montre un recru­
tement fortement majoritaire pour Lille III et dans une moindre mesure pour 

. . 
Lille I, au sein des deux départements du Nord et du Pas-de-Calais. 

Lille I 
Lille III 

Pas-de-Nord Calais Somme 

---------- ---------- ----------
44,6 26,3 1,7 
58,8 28,7 1,4 

(en pourcentage des effectifs totaux) 

' 
Aisne 

----------
2,3 
2,2 

Il est difficile d'apprécier si le pourcentage moins élevé de nordistes a Lille 
I signifie une attraction vers d'autres régions ou la venue, au contraire, 
d'étudiants extérieurs a 1 'Académie. L'importance des étrangers, on le verra, 
contribue aussi a diminuer ce pourcentage. 

Le recrutement national est cependant, globalement plus di­
versifié pour Lille I : de nombreux départements du Centre Est et du Centre 
Ouest sont couverts, alors que l'aire d'attraction de Lille III se limite da­
vantage a la moitié Nord. Les départements limitrophes de l'Académie (Somme 
et Aisne) apparaissent nettement privilégiés (cartes 90-91). Une répartition 
plus fine, par commune, montre a la fois la diffusion des adresses parentales 
dans de petites communes rurales et, la polarisation sur Amiens d'une part 
(25% de la Somme) et sur St-Quentin d'autre part (27% de l'Aisne). Abbeville 

- -
et Hirson arrivent en 2ème position pour leürs départements respectifs. La dis­

. tanc~ par rapport a l~implantation universitaire cons~itue le premier lacteur 
.. de sélection. L~attraction lilloise, plus sensible dans l'Aisne que dans la 

Somme, dans la me~ure où il n~existe pas d~université, entre cependant en con­
currence avec celle de Reims et d'Amiens. Dans quelle mesure ? Bien que nous 
n'ayons d'él~ments chiffrés que pour deux universités lilloises, nous pouvons 

. -
affirmer que davantage-d'étudiants de l'Aisne vont poursuivre leur cursus a 

. -
Reims (21) (1500 au total) qu•a Lille {600 pour Lille I et Lille III). Mais 

. -
1 'impact de l'université de Picardie, créée en 1964, a été sûrement plus sensi­
bie (voir graphiques 7 et 8). Une évaluation antérieure à cétte date prouve 
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que S,S%.des étudiants inscrits à Lille se seraient en fait dirigés sur Amiens 
si l'Université existait: ceci équivalait, en 1960, à.613 étudiants. Effec-

- . 
tivement, le pourcentage de jeunes originaires de l'Académie d'Amiens a bais-
sé de 10,2% en 1958 à 3,4% ert 1975 et 1,6% actuellement. 

Cependant le solde ~igratoire entre les étudiants nordistes 
. . . 

s'inscrivant à Amiens et ceux de Picardie qui viennent s'inscrire dans le Nord-
- - . 

Pas-de-Calais est positif pour Lille (carte n° 92). Il n'en va pas de même 
pour d'autres académies qui offrent des équipements spécifiques (Nancy), un 
environnement scientifique et culturel inégalé (Paris) ou un climat et un dé­
veloppement économique prometteurs (Grenoble). Globalement, on peut dire que 
l'Académie de Lille est déficitaire surtout avec Paris et dans une moindre me-

-
sure, avec 1 'Est et le Sud. Ses échanges sont équilibrés avec le Centre (mal-
gré l'attrait de lyon} et excédentaires avec 1 'Ouest. 

L'origine géographique des étudiants au ·Sein de l'Académie a 
· été établie à partir de leur adresse personnelle et de celle de leurs parents 

cartes E, F, G, H). Le fichier du CITI ne donne que le code postal, 
ce qui oblige à certains regroupements de communes, spécialement dans le Haut­
Artois, et fausse ainsi la réelle dispersion des implantations. Nous avons adop­
té une cartographie par classes d'effectifs, pour des raisons de simplifica­
tions évidentes, ce qui empêche une très fine analyse. De façon générale, les 
quatre cartes soulignent la répartition démographique régionale : poids de la 
métropole lilloise, forte densité du bassin minier qui forme une bande conti­
nue de peuplement d'Ouest en Est, "cordon ombilical" le long du chemin de fer 
reliant les deux ~ones (Seclin- Libercourt etc .... ), pôles dispersés sur le 
littoral, centres secondaires au milieu d~une zone rurale peu représentée 
(St-pmer- Arras - Cambrai) et axe parfaitement dessiné de la vallée de la Sam­
bre. 

On observe peu de différences entre le domicile des parents et 
celui des étudiants : l~importance des effectifs des premières années, où le 
jeune n'a pas encore pris son indépendance, explique ce fait. Cependant, la 
proximité géographique des lieux d'enseignement favorise Lille, sa banlieue 
Nord Est (Hellemmes- Villeneuve- Roubaix), au détriment de la zone minière 
(Lens surtout). Seul l'IUT de Béthune attire des étudiants dont les parents ne 
sont pas domiciliés dans cette ville. 
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La différence entre Lille I et Lille III n'est pas non plus 
très sensible mise a part l'influence de Valenciennes qui s'exerce plus sur 

. . 
les matières scientifiques et diminue le recrutement lillois dans les commu-
nes entre Douai et Valenciennes et dans la vallée de la Sambre. Par contre, la 
présence de l'U.E.R. scientifique de Calais ne modifie pas ·le placement de cet­
te ville dans la 3ème classe d'effectifs. 

Il faut confronter ces cartes avec celle qui montre la répar­
tition des diplômés de l'enseignement supérieur (carte n° 79). 

Trois pôles majeurs (Lille- Douai- Arras), et deux centres 
secondaires (Valenciennes et Béthune) s'individualisent nettement. La conti­
nuité du bassin minier se trouve ainsi rompue. On mesure mieux 1 'impact réel 
de la fonction universitaire et la fixation des diplômés dans les villes possé­
dant déja des établissements d'enseignement supérieur. 

3) UNE AIRE D'ATTRACTION NATIONALE POUR LES GRANDES ECOLES 

Première observation, les grandes écoles de la région recru­
tent pour la plupart, plus de la moitié de leurs élèves en dehors du Nord­
Pas-de-Calais (262). C'est particulièrement vrai pour l'ION (83%), l'ENSCL 
(81%), 1 'EDHEC (70%), l'ICAM (63%), 1 'IEFSI (63%). Dans les autres cas, cette 
moyenne dépasse légèrement la barre des 50% comme à 1 'ESTIT (53%), 1 'Ecole 
des Mines de Douai (54%), HEl (55%), 1:rsA (50%) ou l'EUDIL (48%). Les excep­
tions demeurent le CESI dont les stagiaires sont aux deux tiers originaires de 
la région, l'ENSAM et l'ISEN. Il faut cependant nuancer ces propos par promo­
tion : c'est ainsi que en 1983 la première année de 1 'ENSCL se compose à 60% 
de nordistes (118). La carte no 93 de répartition des- origines géographiques 

.. à 1 'EDHEC et a 1 'ISEN montrent ces différences d'implantation: l'ISEN a une 
assise surtout régionale, spécialement dans la partie flamande et artésienne, 
débordant sur les régions voisines et industrielles comme la Lorraine. L'EDHEC 
recrute dans toute la France et même, a l'extrême Sud (Nice), ce qui témoigne 

. . . 
de la bonne renommée de cette école. 



Le Bassin Parisien fournit, bien sOr, pour l'ensemble de~ 
écoles membres de 1 'ADEIR, le gros des effectifs, derrière le Nord-Ouest 
(tableau n° 14) : 

Nord-Picardie-Normandie 
Région Parisienne + Centre 
Ouest 
Sud-Ouest 
Sud-Est 
Est 
Sud 
DOM TOM - étrangers 

53% 
21% 

,., 6% 

2% 
2% 
9% 
5% 
2% 
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Deux cas particuliers se distinguent : ION qui compte deux fois plus de pari­
siens que de nordistes, et l'ICAM qui en intègre autant. Ceci explique en par­
tie la fuite des jeunes cerveaux ! .dès lors que bon nombre d'étudiants ont 
quitté Paris pour achever leurs études dans le Nord, ils sont naturellement 
tentés d'y retourner pour trouver une place dans leur spécialité. 

Les autres régions bien représentées en moyenne sont l'EST 
(spécialement la Lorrairie), la Bretagne (15% â l'ICAM, 12% aux Mines de Douai), 
et la Provence : la carte n° 94 de répartition géographique pour HEI et ITR 
apparaît donc assez représentative. 

Ce constat largement positif mérite d'être légèrement corrigé 
. \ 

â l'école des Mines de Douai, par exemple, la différence entre la ~liste nor-
male des reçus et la.liste définitive montre que bon nombre d'étrangers à la 
région, même reçus au concours, hésitent à venir s'installer dans le Nord et 
préfèrent choisir d'autres postes oa ils ont aussi réussi (224). 

Régions (exemples) Liste normale Liste définitive 

Aquitaine 1,8% 0% 
Bretagne 3,6% 3,1% 
Nord-Pas-de-Calais 30 % 46,8% 
Rhône-Alpes 3,7% 1,3% 
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4) LES ETRANGERS REPRESENTENT UNE PART NON NEGLIGEABLE DES EFFECTIFS 

Si la moyenne nationale du pourcentage d'étrangers par rap­
port au total de la population étudiante s~établit â 12%, 1 'Académie de Lille 
se situe en position légèrement inférieure avec 10,8%, ce qui peut sembler 
paradoxal, compte tenu de l'importance de la population immigrée dans la ré­
gion. 

Ce pourcentage s'accroit sans cesse : il était de 7% en 1976 
et de 8,8% en 1980. Il se module selon les cycles, les types d'enseignement 
et les pays d'origine. 

Le continent africain, massivement représenté avec plus de 
60% des étrangers (carte n° 95), laisse peu de place à l'Asie, 1 'Europe et 
l'Amérique du Nord. Les relations privilégiées/économiques et culturelle~ avec 
les anciennes colonies francophones expliquent la répartition par pays (carte 
n° 96) : ce n'est pas un hasard si le Vietnam était en I980~ le seul pays 
d'Asie du Sud-Est figurant dans la liste. Les indicateurs de représentation 
sont établis de la façon suivante : l'indice 1 est attribué en divisant le 
nombre total d'étrangers par le nombre de pays. Si un pays est deux fois plus 
représenté que la moyenne, on l'affecte de 1 'indice 2, etc .••. Le calcul est 
effectué par matière. · 

Une typologie assez nette se dessine par secteur géographique 
les ressortissants de l'Europe occidentale et des Etats-Unis s'orientent vers 
les études littéraires et linguistiques, en grande majorité. L'Afrique cen­
trale (Zaïre - Cameroun) se spécialise surtout dans les sciences économiques, 
l'Afrique australe (Madagascar) et 1 'Asie dans les sciences. Par contre, le 
Maghreb et 1 'Afrique sahélienne di~rsifient leurs pôles d'intérêt. Le Maroc 

. . -
et le Sénégal, respectivement p~·emier et deuxième pays d'origine, ont des étu-

.. diants dans quatre ou cinq secteurs d'act~vités. Il s'ag~t en fait de straté­
gies différentes selon pays développés ou pays du Tie~s Monde. Les Européens 
viennent parfaire à Lille leur culture franÇaise et leur apprentissage de la 
langue, cependant que les pays moins avancés esp~rent développer chez leurs 
futurs cadres une formation adéquate en économie, en médecine, ou en science. 
La prépondérance des étrangers en 3ème cycle (indicateur de représentation à 

2,02) laisse espérer de réelles compétences à la sortie de 1 'Université. 



265 

Mais nombre d'étrangers prolongent leurs études en France en vue de rester 
ensuite dans ce pays : leur diplôme les surqualifie·par rapport au niveau éco­
nomique de leur pays d'origine. · 

Deux Universités présentent un profil un peu particulier : 
1 'Université de Valenciennes et la Catho. L'UVHC, au recrutement sous-régional, 
n'a que 7,3% d'étrangers entre ses murs, surtout présénts dans les matières 
scientifiques (graphique n° 23). Les accords de coopération avec la Tunisie! 
pour la maintenance industrielle gonflent les effectifs de cette nationalité 
(23%). La Catho accueille également moins d'étrangers que la moyenne régiona­
le (4,1%) même si le nombre de pays d'origine augmente (51 en 1977, 56 actuel­
lement). En 1971, 167 étudiants étrangers étaient inscrits à la Catho, dont 
47 pour la seule Ecole de Journalisme qui en faisait encore partie. Les Belges 
étaient les plus nombreux jusqu'en 1974; aujourd'hui, ce sont les Américains 
(plus de 50). En dehors de la Faculté de Médecine, dont les diplômes sont re­
connus par un certain nombre de pays voisins, et de la faculté de Théologie 
qui ne souffre pas de la concurrence publique, les instituts drainent l'essen­
tiel de cette catégorie (131). 

La Catho a ouvert ses résidences St-Louis et St-Michel à ces 
étudiants étrangers. Le Crous a aussi organisé un service d'accueil pour eux 
et la résidence H. Boucher, sur le ,campus scientifique, regroupe tous ceux 
qui ne peuvent repartir l'été dans leurs familles. 

5) L'ORIGINE SOCIALE DES ETUDIANTS : UNE LENTE DEMOCRATISATION 

_ Si on regarde le graphique no 24 sur l'évolution de l'origine 
socio-professionnelle dans les Universités d'Etat, de 1962 à 1972 on. remar-

. - ' , 
·· que une progression des pourcentages à la fois pour les ouvriers et les ca-

dres supérieurs. Les fils d'employés et d'agriculteurs restent stables et ceux 
-

des cadres moyens et des patrons artisans diminuent même. Cette évolution hété-
rogène masque en fait des disparités entre les filières d'études (graphique 
no 25). 
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Graphique no 24 
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Graphique n° 25 CATEGORIES SOCIO-PROFESSIONNELLES DES PARENTS 
POUR LES ELEVES A DIFFERENTS NIVEAUX D'ETUDES 

Source : SSR - 3.1978 
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~ Graphique no 26 
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Graphique n° 27 

CATEGORIES SOCIO-PROFESSIONNELLES DES PARENTS POUR LES ETUDIANTS DE 

LILLE I LILLE III en 1982/83 
U.V.H.C. 

,, s~~ ~rar-tsc;.~·"ll\o 

.... + 
+ ~".> + ,, 
+ 

r<.rSDMJ J.c. ~..,.~:u... 
.ot ,, 

; ,, ...... 
-~ . 

- - ,, cvvr.:c.r~ 
... , 

,, ... ~ ,, - -, -- ~ 

C\1'1\r\o~c.~ 

C.4..J. rc.s """'Y'"~ 

l:~: .. .J~s w.drc.!l 
, 

~rcr~.c.~411.S J- .Sv pc.r.·c.,r_5 

./ , 
l

1 
;"l ... !oh:c. 

'/ 

raho~~ Je. J- Jv ,t# ~ 

c:omMcr'c.t.- ..... , 
~·~( c.u..l h.~o~ r .s 

, 

\ 



271 l 

Graphique n° 28 

ORIGINE SOCIALE DES ETUDIANTS DE L'UER DE CALAIS 

Source UER 

1966-67 1983-84 
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La catégorie des agriculteurs apparaît représentée normale­
ment sauf dans les grandes écoles. Par contre, celle des ouvriers est manifes­
tement sous-représentée, quelle que soit la section d'étude. Les branches tech­
niques de STS rencontrent davantage l~s faveurs des fils d~ouvriers. Nous ren­
voyons, pour 1 'explication de la sous-scolarisation des ouvriers, pas seule-

. -
ment universitaire d'ailleurs, aux travaux des sociologues et en particulier 
de M.r. ~U_K._ROW I_C.~ ( 45) . Les emp 1 oyés sa uffrent d'un 1 ami nage qui re 1 ève du mê­
me processus, a moindre échelle. 

Les autres catégories sont, au contraire, sur-représentées par 
rapport a leur place dans la population active. Ceci est particulièrement évi­
dent pour les cadres supérieurs, dans des filières très sélectives comme les 
classes préparatoires ou les grandes écoles. 

Les différentes matières se révèlent aussi discriminatoires. 
Ainsi le Droit et la Médecine enseignées a Lille II apparaissent comme des 
"bastions" réservés en majorité aux cadres supérieurs et aux patrons (graphi­
que no 26). Constatation de 1972 qui se·canfirme dix ans après : les ensei-

. gnements scientifiques, sont plus démocratiques que ceux des Lettres, dans la 
mesure oa la proportion de fils d'ouvriers et d'employés y est plus forte 

- . 

(graphique n° 27). Peut-on l'~xpliquer par l'espoir de débouchés plus courts, 
ou par un certain mépris de la culture littéraire? Toujours est-il que-l'Uni­
versité de Valenciennes, a dominante scientifique, se pose en championne de· 
la démocratisation. avec plus de 25% de fils d'ouvriers en 1984 (graphique 

· n° 27). Cette préoccupation revient souvent d~ns les propos des responsables, 
de Mr. MORIAMEZ e~ particulier, lui-même d'origine modeste. Seule une réelle 
déconcentration, a leurs yeux, permet la venue d'étudiants aux faibles revenus 
qui, ?inon, ne s'inscriraient pas en Faculté, vues les qépenses de logement 
et de transport. L'aire de recrutement induit donc en partie 1 'origine socialè. 

··La créa ti on des antennes a Cambrai et surtout à Maubeuge participe de 1 a. mê­
me volonté d'ouverture a des catégories sociales jusqu'ici sous-représentées. 
Le chiffre de 35% de fils d~ouvriers est avancée pour Î984. 

Le même argument est utilisé a Calais et sur le littoral pour 
promouvoir une plus grande déconcentration universitaire. Mr. COLBEAUX, direc-.. . . 
teur de l'U.E.R. de Calais (276), affirme,que cette antenne a permis a bon 
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nombre de jeunes peu fortunés de poursuivre des études super1eures. Sans ~· 

compter exclusivement les frais de logement et de déplacement, le fait même 
de l'existence d'un équipement universitaire suscite des vocations, par une 
meilleure information des candidats potentiels. Force est de constater ce­
pendant (graphique n° 28) que les fils de cadres moyens et supérieurs ont 
accru leur représentativité, au détriment des fils d'ouvriers et d'employés." 

La Catho se défend, ~uant ~elle, de l'image élitist~ que 
-

l'opinion lui prête volontiers. Une enquête faite sur les étudiants de 1ère 
année en 1979-80, montre que le pourcentage d'enfants issus des classes socia­
les dites supérieures ou moyennes (cadres, patrons, etc .... ) y est pratique­
ment le même que pour l'ensemble des étudiants français (65,4% contre 63,6%). 
La Catho compte un peu moins d'enfants d'ouvriers (5,3% contre 6,7%) et d'em-

-· 
ployés (6,7% contre 8,1%) mais davantage d'étudiants (132) (133) issus de mi-
lieux agricoles et d'enfants d'inactifs, retraités, décédés. Le caractère 
bourgeois de la Catho est cependant marqué par l'adresse"familiale des étudiants 
de certaines disciplines. Marcq et La Madeleine, deux communes de banlieue fa­
vorisées, prouvent leur attachement~ la F.U.P.L., de façon plus nette que 
d'autres secteurs de l'agglomération (cartes 97-98). 

6) L'ORIGINE GEOGRAPHIQUE DU PERSONNEL : L'INEGAL ATTRAIT DE PARIS 

L'agglomération lilloise forme assurément un pôle majeur de 
résidence du personnel universitaire, Professeurs et ATOS. Après avoir étudié 

\ 

la répartition interne à l'agglomération, voyons dans quelle mesure d'autres 
. -

secteurs de la région ou de France accueillent de~ personnes travaillant dans 
les uriiversités nordistes. Le versant Sud-Est de la métropole, non intégré 
dans la Communauté Urbaine, est assez densément occupé (Cysoing, Bourghelles, 

"Orchies) car bien relié à Villeneuve d'Ascq : il procure à des gens aisés un 
espace rural oa la construction d'une maison individuelle pose moins de pro­
blèmes que dans le secteur Ouest à agriculture plus intensive (carte n° 99). 
La région minière apporte son conti.ngent de "travailleurs", surtout parmi les 
ATOS de Lille 1 (carte no 100). Des villes comme Douai, Béthune, Bailleul, sont 
aussi des lieux de résidénce du personnel, à cause de la présence en leu'r sein 
d'écoles, d'IUT, ou d'hôpitaux spécialisés (Bailleul) ~épendant du CHR (carte 
n° 101). 
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Le recrutement sous-régional de Valenciennes est moins net 
que pour les étudiants. Bon nombre d'enseignants, en particulier, habitent 
dans la métropole lilloise. Le personnel ATOS réside lui massivement à proxi­
mité de son lieu de travail : les retombées sur l'emploi concernent dans ce 
domaine le Sud du département, jusque Sains du Nord (carte no 104). 

La Catho a un rayonnement beaucoup plus élargi, à l'échelle de 
la région, mais certains cadres administratifs d'Arras ou de Cambrai ne tra­
vaillent pas quotidiennement A Lille. L'autoroute A 25 draine par contre une 
dizaine de personnes des Flandres assez éloignées de leur travail (carte n° 
105). 

Enfin, le littoral est pratiquement exclu de la zone d'influ­
ence universitaire, dans ce domaine. Il est symptomatique de constater qu'au­
cun enseignant exerçant à l'UER de Calais ne réside sur place. Les turbo-
profs se plaignent, Mr. COLBEAUX en tête, de la fatigue.occasionnée par les 
longs trajets mais se voient dans l'impossibilité, vus les moyens de recherche, 
de se fixer là-bas. Indirectement Boulogne, à cause de 1 'Institut de Wimereux, 
et Dunkerque, mieux relié à Lille, sont davantage appréciés. 

~ h 

Y a-t-il un phénomène parisien ? Le Nord sait-il retenir ses 
enseignants ? La part des professeurs parisiens varie d'une université à 1 'au­
tre, d'une matière à 1 'autre, mais dépasse rarement un tiers du total. 

\ Lille I 7,4% 
Lille II 3 % 
dont le Droit 10 % 
Lille III 23 % 
dont - grec ( 90 % 

- latin ( 38 % 
- philo ( 15 % 
- anglais ( 22 % 
- histoire ( 35 % 

Valenciennes 7,6% 
FUPL 11 % 
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En règle générale, les matières scientifiques imposent une présence sur pla-
. . 

ce plus assidue : les professeurs de médecine et de pharmacie, par exemple, 
ont besoin d•une assise régionale dans un hôpital ou un cabinet (carte no 

- . 
107). Les "turbo-profs" sont surtout le fait de Lille III et le phénomèné est 
généralisé dans certaines matières où le contact avec les documents rares 
(grec-histoire) rend 1 1 habitation à Paris très précieuse (carte no 108) . 

• 

Il n'existe pas de ségrégation bien tranchée entre les arron-
-

dissements parisiens. Ceux de la couronne prédominent quand même sur ceux du 
centre : les quatre premiers arrondissements sont peu choisis - les secteurs 
Sud et Ouest (Se - 13e - 16e) sont préférés aux autres. La banlieue remporte 
peu de succès ·par rapport à la ville intra-muros, ne serait-ce que pour ne 
pas allonger le temps de transfert vers Lille. 

Enfin, la FUPL se démarque des autres en recrutant un contin­
gent appréciable de collaborateurs en Belgique (14) : la·dimension internationa­
le est plus développée ici que dans les universités d1 Etat (carte n° 110) où 
l'appréciation de 1 'équivalence des diplômes est plus stricte. 

En concluhion, les recrutements extra-régionaux, apparaissent comme un phéno-·­
mène réel mais secondaire, ce qui témoigne d'une vie régionale suffisamment 
intense pour animer une fonction universitaire à part entière. 
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CHAPITRE VIII L'INFLUENCE DE L1UNIVERSITË DANS LA VIE RËGIONALE 

Jusqu'l présent, nous avons surtout évoqué une des missions 
des Univer?ités, fondamentale il est vrai mais non restrictive : celle d'en­
seignement. Un deuxième volet, ·tout aussi important en argent et en temps con­
sacrés, concerne la recherche, dont les retombées se mesurent davantage à 

1 'échelle régionale voire nationale ou internationale. La valorisation des dé­
couvertes faites en laboratoire crée des liens plus ou moins serrés entre Uni­
versité et entreprises, selon les régions. Le devenir des étudiants après leur 
passage a l'université, quoique difficile à connaître car suivi épisodiquement, 
permet de savoir si celle-ci sert de tremplin pour des activités extra-régiona­
les ou si elle favorise une élévation du niveau culturel général au service 
de la région. 

1) DEVELOPPEMENT ECONOMIQUE ET RECHERCHE REGIONALE L'IMPULSION DES 
ASSISES DE LA RECHERCHE EN 1981 

Pour situer l'importance de la Région dans la Nation, et son 
évolution récente, voici une seule indication chiffrée : en une génération, le 
Nord-Pas-de-Calais qui représèntait 12% de l'activité nationale n'en représen­
te plus en 1981 qu~ 8%. Chacun connaît 1~ diminution spectaculaire des activi­
tés dans les secteurs traditionnels que sont les houillères, la sidérurgie, 
le textile. L'ensemble représente plus de 100.000 emplois disparus en une dé­
cennie. 

D'autres secteurs ont connu la répercussion de ce phénomène 
brutal, en particulier l'industrie mécanique qui travaillait beaucoup pour ces 
clients importants et qui n'a réussi qu'en partie sa diversification. L'indus-- -
trie automobile, considérée l~ngtemps comme un exemple de reconversion, cannait 

. . 
aussi des signes d'essoufflement. 



Il est ainsi regrettable de constater que la région, des­
servie par sa mauvaise. image de marque et la pro~imitê de Paris, compte plus 
de centres de production que de centres d'études et de décision. Cependant, 
elle possède des atouts qu'il conviendrait d'utiliser au mieux : sa position 

- -

C../1 

de carrefour au sein de l'Europe des Neuf, sa population importante, un passé 
industriel long et riche et un potentiel de recherche non négligeable quoi-
qu'insuffisant. 

Selon le bilan sur la recherche ·du VIle plan, entre 1975 et 
1979, le nombre total de chercheurs est passé de 2236 a 2810, soit une pro­
gression de 25,7%. Cette augmentation apparemment forte est en fait due,aux 
deux tiers, au triplement de chercheurs payés sur contrats et a l'intégration 

. -
au C.N.R.S. de chercheurs hors-statuts. La progression réelle a été en fait 
de 3,5% en cinq ans (230). Quant aux ingénieurs techniciens et cadres adminîs­
tratifs, leur effectif est passé, au cours de la même période de 1382 a 1698. 

. . 
Néanmoins, la plus grande partie de cette progression es~ le fait de personnels 
rémunérés sur contrats. 

Le rapport a la population active laisse apparaître le retard 
régional : le taux de 1,63 chercheurs pour 1000 actifs contre plus de 4 pour la 
région parisienne, RhOnes-Alpes et Provence Côte d'Azur, place le Nord-Pas-de­
Calais en 16ème place sur 22 régions (voir carte n° 111). 

De la même façon, les crédits de recherche inégalement distri­
bués relèguent la région au 13ème rang. Si on compare avec Rhône Alpes, d'un 
poids comparable dans la population active, on aboutit a ces différence 
en 1980 (pàurcentage du montant na ti on a 1) · · 

.. 
Crédits de fonctionnement 
Crédits de personnel 

Rhône-Alpes 

11,7 % 
8,15% 

Nord-Pas-de-Calais 
------------------

0,7 % 
:0,8% 

Un rapport offic1el~du C.N.R.S., en 1981 (230), signalait l'existence de cer-
. . -

taines "anomalies" qui laissaient certaines régions a grande activité et forte 
Population! l'écart de l'effort de recherche fondamentale (Bretagne, Nord­
Pas-de-Calais~-Pays de la.Loire).MDe même, sur les 11.000 brevets annuels dépo-

. . . 
Sés en France, 200 seulement proviennent de la région ....• 

. . 



La décentralisation de la recherche reste quasiment nulle 
. . 

m~lgré la présence de quelques antennes d'organi~mes nationaux (INRA, BRGM 
etc ...• ). C'est toute une politique d'incitation, d'aménagement du cadre de 

- - -
vie, de décentralisation effective qui est en question. La concentration des 
activités de recherche dans la métropole lilloise se manifeste également au 
détriment des autres régions et alimente ainsi les rancoeurs mais aussi les 
attentes, en particulier du secteur littoral. 
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A elle seule, 1 'USTL, avec ses 1200 chercheurs. répartis dans 
87 laboratoires, possède, en 1979, la moitié du potentiel humain dans ce domai­
ne (234). Le nombre de formations CNRS favorise énormément cette institution 
par rapport a Lille III qui possède très peu de formations structurées. Les 
autres effectifs se répartissent entre Lille II, Valenciennes, l'INSERM et 

-
l'Institut Pasteur, l'INRA, la FUPL et les nombreuses écoles d'ingénieurs (ION, 
ENSAM etc .••. ) (carte no 112). 

Les divers domaines de la recherche scientifique sont inégale­
ment développés. La plupart des établissements supérieurs s'intéressent a ce-
lui de l'énergie, crise oblige ! (combustibles, stockage, processus industriel~). 
Les problèmes spécifiques du bâtiment, concernent deux voies essentielles : . 
valorisation des matériaux et sous-produits régionaux d'une part, économie 
d'énergie, isolation thermique et phonique d'autre part. Dans le domaine agro­
alimentaire, l'aquaculture, l'algoculture et 1 'amélioration de l'industrie de 
la pêche se développent, autour des équipes de Wimereux et de 1 'ISTPM. Le sec­
teur de la mécanique et du matériel de transports ~oit la recherche s'amplifier 
en liaison étroit~ avec 1 'industrie régionale (par exemple, l'industr~e ferro-. 
viaire du Valenciennois pour la construction du TCR). L'existence de 1 'Insti­
tut d~ Mécanique des Fluides constitue un point d~ancrage possible pour de fu­
tures implantations scientifiques lourdes. La place relativement mineure de 

·l'électronique et de l'informatique (spécialement la conception des systèmes 
informatiques de gestion et de production) devrait être corrigée après les 
Assises Régionales de la Recherche des 9 et 10 Novembre 1981. 
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Plusieurs milliers de chercheurs du Nord-Pas-de-Calais ont 
été concernés par ces Assises Régionales qui se sont tenues les 9 et 10 Novem­

bre 1981 A Villeneuve d'Ascq. Elles ont eu le mérite essentiel de dresser le 
constat des avancées et des lacunes et de proposer à la fois des objectifs et 

des moyens à mettre en oeuvre. Ont-elles été suivies d'effets ? (230) 

Le succés de ces assises a résulté de la conjonction de deux 

volontés : 1 'innovatirin chez les entrepreneurs et le renforcement du poten­
tiel de recherche chez les universitaires. La croyance dans le renouveau ré­
gional de la recherche et par la recherche s'ancre dans les esprits. 

Les objectifs, au niveau universitaire, sont de renforcer les 
équipes de recherche existantes, d'en créer de nouvelles en attirant des ta­

lents d'envergure nationale et internationale, d'implanter quelques centres 

nouveaux de recherche et de favoriser l'ouverture du monde de la recherche 

sur son environnement socio-économique. L'opposition entre recherche fondamen­

tale et recherche appliquée, recherche de base et développement technologique, 

recherche et valorisation n'a plus cours~ le refus de la séparation entre les 

différents maillons de la chaîne : recherche fondamentale, recherche appliquée, 
recherche-développement et applications, repose sur la constatation qu'ils se 

nourrissent les uns les autres. Plusieurs distinguent cependant recherche et 
prestations de services aux industriels (aides directes). 

Le dynamisme industriel qui se fait jour dans certains sec­

te~~ est A vivifier par l~appor~ d:innovations, maitte-mot dans les entrepri­
ses actuellement. L'industrie électrique et électronique, l'industrie agro-

·· alimentaire, l:indust~ie du charbon consid~ré comme matiêre premiêre, 1 'in­

dustrie aéronautique, la robotique font partie de ces "secteurs-clés" d'ave­

nir. Les fondements d'une politique cohérente de recherche au service de 1 'éco-
nomie régionale devraient s'orienter dans deux directions : 

-renforcer des industries existantes (sidérurgie, textile, chimie •... ) 
par ltaugmentation de leur technicité (automatisation, gestion de 1 'énergie) 

par 1 'amélioration de la qualité des produits offerts, par la diversification 
de leurs activités 
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- développer des industries nouvelles à haute valeur ajoutée (informati­
que, micro-électronique, chimie fine, robots) offrant donc un niveau de quali­
fication, de condition de travail meilleur. 

La cohérence d'ensemble suppose également un ajustement à la politique nationa-
. -

le de recherche : il est hors de question de diviser le potentiel français en 
recherche fondamentale au prorata, par exemple, de la ~population de chaque ré­
gi~n mais il faut ~enir compte des spécialisations acquises ou des besoins ré-

. gionaux flagrants et importants. De même, bien que les besoins soient multi­
ples, il n'est pas sérieux d'envisager un développement tous azimuts : des 
choix restent a faire pour des raisons de répartition entre les régions et 
des raisons d'ordre matériel (capacités de financement). 

Le caractêre individuel de la recherch~ a presque entièrement 
disparu. La nécessité de mettre en commun problématiques et matériel, sur des 
programmes mobilisateurs, about~t a la notion de contrat. 

Dans le cadre des contrats Université/Etat, chaque établisse­
ment autonome propose son programme, sur grands axes de recherche, le plus 
souvent trans-discipl_inaires. Quatre organismes nat~onaux de recherche ont ac­
cepté une décentralisation de leurs activités dans le Nord-Pas-de-Calais : le 
C.N.R.S., qui a perdu le rôle incitateur d'autrefois, au profit de régions 
plus méridionales, l'INRA, l'INSERM, et enfin l'IFREMER. Les contrats se pas­
sent de plus en plus a l'échelon régional dans le cadre du plan Etat/Région où 
différents partenaires (Ministères de l'Industrie et de la Recherche, de l'Edu-. . 
cation etc •••• ) se retrouvent. Il s:agit essentiellement de contrats d'équipe-
ment pour dégager des moyens pluri-annuels, qui viennent compléter le finan­
cement par le plan triennal du ministère. La Région procêde par incitation aus­
si, en fournissant par exemple, un terminal informatique, un équipement vidéo, 
une aide aux publications (250 abonnés à la revue Population, par exemple, 
proviennent de la Région). 

La notion de pôle de recherche, fédération souple d'équipes 
existantes ou à créer, se développe dans de nombreuses disciplines et permet­
trait 1 'interdisciplinarité néëessaire à une valorisation dans tous les domai­
nes. Nous en verrons quelques exemples dans les paragraphes suivants. 
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2) UNIVERSITES ET MILIEUX ECONOMIQUES ET SOCIAUX UNE NECESSAIRE 
CONNAISSANCE RECIPROQUE 
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Basée sur des échanges multiples, elle peut prendre la forme 
de stages, de formation continue, d'information scientifique, de colloques na­
tiànaux ou internationaux. 

a) ~~-~~-E4~-g~g~-E~~n~~~~~~~~~~-g~-~~g~~~~· 
btl..Uaux. UrUV e!L6Uo.A.!t e--6 -----------------------

Les IUT et les grandes écoles ont été les premiers à imposer 
au cours de la scolarité des stages professionnels dans les entreprises. On 
peut classer les stages en deux types principaux : le stage ouvrier,. au dé-
but de la scolarité, permet une connaissance du milieu et des partenaires avec 
lesquels les étudiants exerceront plus tard leur métier. La pratique profession­
nelle, située en fin de scolarité permet à 11 intéressé dé mesurer sa compéten­
ce et de s'occuper de son insertion future. La localisation géographique des 
stages se fait plus en fonction de la résidence de 11étudiant que de l'implan­
tation de l'école. Au-delà de 1 •acquisition d•une compétence, ces stages amè­
nent les étudiants à analyser leur "savoir être". Ce souci de formation humai­
ne, plus sensible à la Catho que dans le secteur public, vise à acquérir une 
autonomie. Par exemple, à 11 ISA, une expérience de travail salarié pendant 5 
mois, en rupture avec l'école, le plus souvent à 1 •étranger, accélère la prise 
de responsabilité de l'étudiant. c•est le sens aussi de plusieurs "Junior En­
trep~ises" à l'EDHEC, HE!, ESC etc ..•. Véritables entreprises créées et gérées . \ 

par les étudiants,· elles offrent aux industries leurs services pour faire des 
études techniques ou économiques. Le corps professoral joue alors le rôle d1ex­
pert 4uprès du groupe d1êtudiants. L'étudiant, vecteur du rapprochement entre 
Université et entreprisé, voilà l~idêe centrale du rapport fait par Mr. DEMIELOU, 

''président de l 1 Université de Technologie à Compiègne (texte n° 20). L1 article 
sur le séminai~e de marketing industriel (texte n°.2l), organisé par Ïes étu­
diants valenciennois de 11 IUT de commercialisation, auquel participent une . 
trentaine d1 industriels de la région, est un début de réponse à cette préoccu­
pation. 
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Texte no 22 

·· ~:c~~1"·v UiiÎERSITÉ DE .. VALiciÊNNESij. DU HAINAUT ·CAMBRÉSIS 
Le . marketing industriel, thème du séminair~ organisé · 

par les. étudiants é~ techniques de commercialisation de l'I.U.T. 
le mari<eting n'a pas encore convaincu le monde 

• Industriel de eon utilité : alors que les biens 
•• Industriels représentent ~ de 30 'llo des biens 

: j : · commerclallsé8 al FrWœ;"\,s ••beprises. indus­
! ~ trielles ne consacrent que (\)5 % de leur budget lia 
• .. publicit6 et 3 'llo * leur force de vente. . 

, i . . l'association des ~ en TechniQues de · 
. · ·' Commercialsation de fiUT de Valenciennes a 
· ·; donc dkid6 d'organiser aon séminaire MOOe1 sur 
i .• le thème de la commercialisati des biens Indus-

triels Oes 8émlnatre~ pour=:: mettre les enlr.,.- en awc dêS 
_istes natlon.i ~aooorter une ré- · 

et de leur 
petrTMittre de prendre.·~ des plus 

. . réoa!CM lechnktuas d'un domahe caae année 
'; I'IJIPI'OChe dee man:h6s lndus1riels. 
~ ~ ~ne trentaine d'Industriels du Hainaut-

I
Ii:: iUi(B.iftfii 
1 

la mdn6e 1 6tt ll~e par M. Antoine du 
CNAM de Paris et Jrisident du Comité de· 

! R6dactlon de la Rewe Française du Mari<eting : Il 
: a situé la spéclflté du martœllng Industriel. M. Salle, 
1 professeur à rE.S.C.lyon, a parlé de la segmenta­

tion des marchés : quel produit dans la gamme 
pour quel type de Client ? M. Guimard de Vallourec­
Parls a présenté la vente del biens Industriels : 

•. 

conformité de la qualité livrée, 61aboratlon du prix 
de vente, croissance de rlmPact du délai, profil du . 
V"tndeur suivi de la concurrence. Enfin, M. Tordeux, 
dncteur d'une agence de publicft6, a montré que 
lei vendeur est .le pivot de la communication • 
~ ht Q1HP ta publidté~'une part de ,, 
IOppléer les éq\Jipes de · d'autre part, ' 
d)nkner tous les partenaires . · ux. • . 

lAu cours de faprès-mldl, les plrticlpants avalent· 
le'dlotx entre six groupéS de travail : l'innovation, la 
publicité et la mesure de la publlc:lté, la vente de .) 
.. Mees. la sous-traltance, rauaque des marchés 
Pl)blcs. les man:hés è r exportation. 

; Dans Ces groupes de traval animés par des . 
~ISles, des modèles d'approche. français 9t 
américains 4lf1t été présentés. les Industriels ont pu . 
expoe8r leurs problèmes, et, C8l1alns ont même 
trouvé des débuts de solution. De wtes les Idées 
6changées on retiendra essa •tiellement que pour 
la PMI l'Innovation, la qualité des produits et du 
service après-vente, surtout l l'exportation sont . 

· plus qu'une nécessité: une question de vie ou de 
mort. :. . 

'Sien entendu, le rOie dtJ vendeur, pivot du 
rrillrturtlng lndustrlel a eouvent été évoqué. La 
profession a lancé un appel pour la formation de 
dlpiOmés qui ne soient pas uniquement des 
gestionnaires. le département • T echnlques de 
commercialisation • et plus patticulièrement la 
fonnation · technico-cornmen:lale mise en place 
depuis 4 ens, répondent l ces critères. D'ailleurs 

:... 

Au cours du coc::ldell qui Il ciOturé cette . 
les Industriels ont exprimé leur 18tlsfaction 
ttudlants qui avalent cxganlaé ce 8émNire 
en enseignements. , 

\ 
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La réforme du 1er cycle et bientôt du 2ème cycle de forma-
. . 

tien initiale dans les·universités en 1984, tend à une certaine professionna-
. . 

lisation. Surtout, la création de filières finalisées permet un ajustement 
de formations aux évolutions de l~économie_régionale (149). Leur ad~ptation 
se fait dans le cadre des conseils de perfectionnement où siègent des person­
nalités extérieures, à parité avec les enseignants, et se concrétise par la 
parttcipation d~s professionnels à l'enseignement (1/4 du corps enseignant à 

Valenciennes), par un renforcement des horaires pour les options scientifiques 
à l'économie régionale. Ainsi, en Géographie, une maîtrise d'aménagement ré-

- -
gional (MST) offre d'autres débouchés que ceux de l'enseignement (par exemple, 
dans les agences d'urbanis~e ou les chaînes de grands magasins). A Valencien~ 

. . 
nes, un diplôme d'Université de niveau Bac+ 5 de maintenance industrielle, a 
donné naissance à un DESS d'ingénierie et de maintenance (1979).· (145) 

b) b~_n2~~2~-E~~~~~t-~~-~~~~-~E2~~-~ 
~n~-~~-~g~~Q~Qg~g 

Si on veut que la greffe innovatrice porte ses fruits, cela 
suppose un effort de forynation professionn_elle des salariés de la région : 
c'est le rôle de l'ingénierie éducative .de-f'Université. S'il y a lieu, bien êvi-
. .. ~ .... - . --·· . ... - .... . . - . 
demment, de satisfaire des aspirations individuelles et de favoriser la promo-
tion sociale des hommes, il est vital d'aider les entreprises à faire face aux 
exigences de l'environnement économique et à l'évolution des technologies. 

Il faut noter à cet égard l'effort de l'Université de Valen­
ciennes au sein de laquelle le nombre d~adultes en formation permanente équi­
vaut ~près de 70% des étudiant~ inscrits en formation initiale. Quand 1200 
jeunes partent en stage dans une entreprise, 2000 salariés arriveni pour se 
recycler. Cette fécondation réciproque est accentuée par le décloisonnement, 
pour cértainés options, des formations initiales et continuées. Ces liaisons 
ont deux avantages au moins : elles débouchent sur la signature de contrats 

. . . ' 

avec les entreprises et permettent aussi à l'enseignant de Valenciennes, de 
, , . -

détecter les évolutions futures du monde économique (159). 
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Au point de vue quantitatif, Lille I avec son millier de cy­
cles profitant a 16.000 formés par an, arrive en tête dans le domaine. Les 
jumelages d'IUT à entreprises, recommandés au niveau ministériel commencent 

- . 
à prendre forme à Béthune par exemple : deux couplages sont en cours de dis-
cussion, avec Usiner-Isbergues (2700 personnes) et Tolartois (350 salariés à 

Béthune) pour l'accueil de stagiaires étudiants, professeurs, vacataires, in-
. ~ 

dustriels, pour .des visites d'usine, des actions de formation continue (297). 

Un soutien concret des entreprises qui prouve leur intéresse­
ment aux activités universitaires consiste à verser une taxe d'apprentissage. 
D'aprês les trois planches de cartes (113-114-115), on constate globalement 
que les écoles ou instituts spécialisés sont privilégiés par rapport aux uni­
versités, moins en "prise directe" avec le monde économique. Les domaines 
scientifiques et médicaux attirent davantage les flux financiers que les let­
tres. La participation parisienne varie selon qu'il s'agit d'une école régiona­
le (EUDIL) ou nationale (ENSCL). Au niveau des IUT, on ·peut distinguer un fi­
nancement national (Béthune), lillois et parisien (Lille) et surtout local. 
sur le littoral,(Courtaulds et Usinor sont les deux plus gros financeurs). 

Tableau n° 15 VENTILATION DES TAXES D'APPRENTISSAGE 
EN 1984 

Lille I 4.300.000 F 
Li 11 e I I 1. 400 . 000 
Lille III 203.000 
Valenciennes 3.029.000 

Elle se fait par l'intermédiaire des média spécialisés 
(l'Expansion- les Echos), d'organisations structurées à 1 'échelle régionale .. . 
ou nationale (CCI, Chambre des Métiers, maison des professions, collectivités 
locales, Région, syndicats patronaux ou ouvriers), de publications universi­
taires. 
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L'histoire des P.U.L. (presses universitaires lilloises) est 
un exemple de réussite dans la vulgarisation de recherches scientifiques au- . 
près du grand public (230). Créées fin 1971 a l'initiative de l'historien 

-
Pierre DEVON, les P.U.L. sont devenues une des presses d'université les plus 

. . 
importantes de France. De 8 à 10 titres par an en moyenne en 1971, elles sont 
passées à plus de 40 en 1982. Les PUL commercialisent aussi des thèses repro­
duites par l'Atelier National de Reproduction des Thèses de Lille {124). L'en­
gouement pour l'histoire régionale, par exemple, fait que ces publications se 
trouvent en bonne place au Furet du Nord et dans d'autres librairies, même 
parisiennes. Il est clair que les presses universitaires n'ont pu s'imposer 
qu'au prix d'une lutte difficile contre les attaques extérieures de la part 

-
des éditeurs privés et des autorités de tutelle, et les suspicions intérieures 
venant de ·certains fonctionnaires. 

L'élaboration de films scientifiques à Lille I, conçus comme 
instruments de recherch~. d~ présêntation, de vulgarisation, la fabrication 
d'exposition à destination des écoles ("à la découverte de notre·littoral"), 
témoignent de cette volonté d'ouverture sur l'extérieur (272). 

Les colloques nationaux et internationaux (cartes 116~117), 
souvent réservés aux seuls spécialistes d'une questionf s'ouvrent de plus en 

. . . 
plus au public néophyte. Le thème même des colloques montre une certaine ou-
verture sur les réalités quotidiennes : "technologies nouvelles et conditions 
de travail" à Valenciennes, "aide à la création d'entreprises" à Douai, "10 

. . 

conférences sur les technologies nouvelles" à Cambrai (178), ouvertes à tous, 
"le point sur la'recherche de lutte contre le cancer" à Lille II, etc •••.• 
Les universités prêtent aussi locaux et matériels lors des stages d'Université 
d'été, spécialement pour l'initiation à l'infonnatique (deux à Béthune, deux 

- . 
à Valenciennes, quatre à Lille en 1984). 

Les jumelages avec d'autres systèmes éducatifs commencent à 

être envisagés. L'IUT de Béthune, construit juste~ côté du lycée technique 
et d'un LEP, est bien placé pour ce type d'action, mais les différences de 
structure administrative sont sources de difficulté : la ligne de chemin de 
fer séparant l'IUT de la cité scolaire apparaît, au dire du directeur ~1r. 

1 

LESENNE, comme plus qu'un symbole 
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Les jumelages internationaux d'Université a Université peu-- . 

~ent aussi avoir des retombées sur la région ou la ville concernée. Les Uni-
versités ont toujours attaché une grande importance à leurs relations interna­
tionales. Que signifie concrètement l'instauration et la poursuite d'un tel 

- . -
lien ? Leur forme dépend des partenaires contactés. Avec les pays industria-
lisés, l'activité internationale concerne essentiellement la recherche. Des re-

. . . . . . 

lations individualisées, informelles, entre équipes, laboratoires, se manifes-
tent par des échanges d'articles, documents, lors de colloques ou séjours. Des 
accords officiels internationaux engagent des actions a long terme pour plu­
sieurs disciplines (exemple Lille I- Wroclaw ou Lille I- Utrecht), enfin 
des actions intégrées de coopération, limitées dans le temps, concernent une 
équipe et son homologue étrangère sur des objectifs précis (ex du Canada pour 
la microbiologie) (236). 

Avec les pays en voie de développement, une préoccupation sup­
plémentaire·, l'enseignement, s'ajoute aux autres précédémment évoquées. Il 

.. -
s'agit de former des cadres futurs pour ces pays, au niveau d'un 2ème ou 3ème 
cycle. Lille II poursuit un effort important dans cette direction, notamment 
avec les pays de tradition francophone, (55% des partenaires appartiennent au 
Tiers Monde). Ainsi, les enseignements dans les domaines de cardiologie, uro­
logie et parasitologie, a la demande des autorités togol~ises, sont assurés 
directement par des spécialistes lillois. 

Lille III développe une coopération fondée sur le double prin­
cipe d'une complémentarité scientifique et géographique. Elle essaie de res­
serrer les liens àvec les universités appartenant a notre aire géographique 
(Europe du Nord· et du N.O.) mais elle assure une présence aussi dans les pays 
dont. 1e poids politique et culturel est prépondérant : monde hispanophone, 
continent américain, Extrême-Orient etc •... enfin, elles renforce les échanges 

.. humains créés à la faveur de l~existe~ce dans notre région d'importantes com­
munautés ayant conservé tout ou partie de leur culture : PolÔgne, Algérie (244). 

Les IUT, ~ignent aussi ~es conventions de coopération : ainsi 
celui de Valenciennes est en relation avec Bi~efeld, Cologne, la Tunisie (172). 
Les.départements tertiaires se sont tournés aussi vers l'Amérique du Nord (Qué-
bec, Maryland, région aux caractéristiques économiques assez proches de la 
nôtre avec sa sidérurgie et sa métallurgie) (173). 
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De grandes . éco 1 es· comme l'ION, l'ENS \M, l'ENS CL, 1 'ESCAE, 
.. . - .. . 

l'ENSAIT, tentent aussi de mettre en valeur sur le plan international la capa-
cité éducative de leur formation par l'harmonisation de programmes pédagogi­
ques avec leurs partenaires et la multiplication d'échanges d'enseignants et 
d'étudiants {cartes 118 et 119). 

Les accords strictement universitaires au départ peuvent 
s'étendre ensuite à un jumelage de ville a ville : c'est le cas entre Ville­
neuve d'Ascq et Stirling, en Grande Bretagne ; la mê~e structure de ville 
nouvelle, venue "accompagner" l'installation d'un campus, rapproche évidem­
ment les deux partenaires. 

3) UNIVERSITES ET MILIEUX ECONOMIQUES : UNE COLLABORATION SCIENTIFIQUE 
ET TECHNIQUE AU SERVICE DE LA REGION ? 

Ces deux mondes ne se sont jamais totalement ignorés : PAS­
TEUR, par exemple, ne faisait· il pas de la recherche appliquée dans le domaine 
des maladies parasitaires de certaines plantes ? KUHLMANN ne faisait-il pas 
largement appel aux recherches scientifiques dans l'industrie chimique? La 
nouveauté réside dans l'officialisation des liens tissés entre entreprises 
et universités, directement ou par l'intermédiaire de relais, dans l'ampleur 
des contrats passés,dans l'effort plus systématique de valorisation des résul­
tats de la recherche. Ceci crée de nouvelles relations g~ographiques et struc­
turelles entre ces deux cotuposantes mais les limites d'une telle collabora­
tion invitent a .une certaine modestie. 

a) b~-~Q~L-e~e~~-Q~-E~~~L-~9~~~~-~-~~-e~ 
~-~~g~-~~-~~-~~~~~~· ........ . 

. Le tableau ~6 fait ressortir le poids scie~tifique de Lille I, 
et le financement original de la recherche a 1 'U.V.H.C., cO les contrats 1 ''em­
portent sur la part de l'Etat. Dans cette dernière, la part des recettes pro­
venant de 1 'Etat est passée de 75% en 1972 a 50% environ en 1983 (voir graphi­
que no .29). L'enracinement dans le tissu régional se marque aussi par le pour­
centage élevé de la participation des collectivités locales au financement glo­
bal {tableau 16 bis) {174). 

; ·: 

r ,, 
' 
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Tableau no 16 LES PRINCIPAUX POSTES DU BUDGET 84 POUR LES QUATRE 
UNIVERSITES D'ETAT NORDISTES {EN MILLIERS DE FRANCS) 

Lille I Lille II Lille III U.V.H.C. 
1-------------- --------------

,_ _____________ 
-------------

Frais de personnel 10.500 . '4.350 .. 5.008 

Travaux, fournitures 33.711 13.309 13.516 services extérieurs ' ' · méde- :autres 
dont : cine se: te urs 

lôyers 160 467 
entretien réparations 5.350 657 1. 707 
travaux extérieurs 4.595 266 398 
fournit.d'enseignement 3.855 188 818 
éclairage ( 1.329 1.069 . 845 

( ! 

chauffage ( 2.846 '4.180 2.983 
mobilier ( 19.911 109 199 
fournit. de bureau ( 393 754 1.127 - ( 
téléphone 134 466 
doc. bibliothèque 489 584 

Transports~déplacements 3.812 249 379 

Frais divers (publicité, 1.116 690 647 ~éceptions, etc ..•. ) 

Contrats de recherche 15.062 .2.084 580 3.095 
Recherche subventionnée 10.182 par l'Etat 7.075. 633 977 

-
Recherche subventionnée ' 

par d'autres organismes 2.659 1.151 36 . 1.800 
-

TOTAL 84.097 34.659 21.286 33.248 
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Tableau 16 bis 

Recettes totales Co 11 ecti vi tés locales % ---------------- ---------------------
Lille I 87.000 F -2 ;900 .. 3,5 

' ' 

· Lill~ II 34.600 600 1,7 
Lille III 21.200 300 1,4 
Va 1 en ci en nes 33.200 2.600 7,8 

Par collectivités locales, il faut entendre Consefl Régional (à une écrasante 
majorité pour Lille I - 90%), ville (participation importante à Valenciennes), 
Chambres de Commerce et département. 

Les régimes que connaissent les établissements de la Fédéra­
tion Catholique peuvent se classer en deux catégories ; les situations excep­
tionnelles occupent les deux extrêmes de 11 éVentail des possibilités : dépen­
dance quasi exclusive des fonds publics (systême hospitalier, écoles du sec­
teur social) ou recherche quasi exclusive sur contrats privés (formation per­
manente). Pour la grande majorité des établissements, le financement est assu­
ré pa~ la combinaison de plusieurs sources (subventions d1 Etat 30%, taxe d1 ap­
prentissage 50%, scolarités, produits d•activités de recherche, dons privés, 
apports :ciës diocèses et paroisses). En général, le coat par étuaiant s 1établit 
aux 2/3 du prix correspondant dans 1•enseignement public, suite aux contraintes 
budgétaires (132). 

b) b~-~~Q~~Q~-~g1-~~~~~-g~-1~~~~~~~-E~-~~~~~~~~~~-~-~~ 
~~~~~~g~-S~QS~E~q~~-!-~g1-~~!~E~~~I· 

·~· -..... ··-···· .. ~---. ··~···· ~····· .. ··· .~ ..... 

La collaboration entre entreprises et laboratoires peut s 1 ins-
_taurer à plusieurs échelles et selon des réseaux plus ou moins structurés. Du 
groupe le plus informel à la structure la plus élaborée, nous évoquerons les 
liaisons directes, les ateliers services, les relais, les transferts de techno­
logie (272). 

' >, 
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Une entreprise peut contacter un laboratoire sur un problème 
précis pour essayer de le résoudre. Valenciennes, par son ouverture au milieu 

. . . 
patronal, s'est "sp~cialisé" dans ce genre de démarche. Par exemple, VALLOU-

- . 
REC, dont le centre d'études est voisin de l'université, ·avait des problèmes 

- . -
de vérification de soudures sur tôle plate ; le laboratoire contacté aboutit 
! la création d'un nouveau produit, un imageur ultra-sonore, pour le contrôle 
des soudures. De même, le laboratoire d'opto-acousto·électronique mit sur le . - . 
marché un appareil de gravure par laser suite à une demande du marquage de 
produits industriels effectués par TECHNO 2000. o:autres problèmes impliquent 
des connaissances dans plusieurs domaines : ainsi, le diagnostic des pannes 
dans les installations automatisées (exemple d'une centrale nucléaire) re-

. 
quiert la participation de plusieurs laboratoires (hommes-machines, mathéma- · 
tiques, informatique) (166). 

L'Université peut mettre en place des "ateliers-services" 
dont la structure interne souple, proche de celle d'une UER autonome, permet 
des échanges fructueux. L'AREMI (atelier régional de micro-informatique) com­
posé de trois ingénieurs et trois techniciens, a pour mission de développer 
la "micro" dans les processus et les produits des entreprises régionales. Son 
équivalent valenciennois, .l'ADEMIR, a la même mission de diffusion d'une tech-

' 1 

i . . 
1 • • 

nologie nouvelle dans le tissu industriel régional (143). L'atelier du CAO ·. 
(conception assistée par ordinateur) s'ennorgueillit d'un logiciel permettant 
la découpe automatique de vêtements, en liaison avec l'usine RODIER (voir 
article n° 23). 

'L'ANVAR est aussi un relais privilégié entre PME et recherche. 
Née en 1968, service annexe du CNRS, elle a installé son antenne lilloise 
en 1979. Ses rôles multiples (227) consistent à : 

- valoriser des résultats de recherche qui ont vocation a 
être transférés dans les entreprises : c'est une société de conseils et de 
services ; 

- aider les laboratoires à la mise au point de produits et 
procédés nouveaux·: c'est une ~gence d'intervention financière ; 

- -
- favoriser les relations laboratoires-entreprises : c'est 

un organisme incitateur ; il informe sur les compétences des laboratoires~ il 
. . . . . 

incjte les entreprises ! confi~r leurs problèmes ·techniques aux chercheurs, 
il soutient la création d'entreprises par des chercheurs. 
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1 ~ UNIVERSITEaiNDUSTRIE: ; 
.EIVIE COlVIBAT A VALENCIENNES·~ 

LES CHERCHEURS CHERCHENT ... LA COLLABORATION. LES CHAJ1BRES DE COl\tLWERCE 
APPLAUDISSENT. LES PATRONS SE AfÉFIENT ENCORE UN PEU 

atelier de développecent mini-

micro-informatique industrielle régie- 1 respectant pas ses délais. Beaucoup 
nal (Ademirl. créé voilà juste deUI ans, d'industriels ignore~t a~ que bien 
a déjà plusieurs brevets à son actif. tl des recherches ne coutant nen, grâce à 
travaille actuellement ~ur un syst.1me l'aide de 1'.-\nvar ou au 1 % for:na-
pennettant de mesurer l'usure des ou- tian. • 
tils sur les machines de formage- S'ajoute à cette réserve la crainte de 
Mais son fleuron est sans conteïte sa se lancer sur des marchés nouveaUI : 
recherche sur l'aide au diagnostic de le système d'enseignement assisté par 
panne sur les systèmes automatiques. ordinateUr pour le solfège, mis au 
Une recherche qui vise à éviter les point par l'Ademir, avait trouvé pre­
mauvaises interprétations du type de neur ... Mais à la dernière minute l'en-
celles qui aboutirent à la catastrophe treprise s'est retirée. 
de Three Mile Island aux États-Unis. 
Le laboratoire a d'ailleurs passé un Le centre expérimental de conœp-
contrat avec EDF pour l'aide au dia- tion et production assistée par ordina­
gnostic industriel dans les centrales teur, dirigé par René Soenen, a plus de 
nucléaires. chance. Son logiciel pour l'imbrication 

L'Ademir a encore des difficultés à des formes en vue de leur découpe 
intéresse largement les industries de la 

convaincre les industriels : c ~- • l 'tall · 
vajse réputation de l'universtté cartonnene, a me urgte et aussi le 
com li ueJll relanons avec les éîîtra- tertile. 

re .. • . An e dl.recteur. Dans ce domaine, Valenciennes 
chercheur est toUJOUIS considéré poursuit des recherches en collabora­

comme un homme dans les nuages, ne tion avec l'usine Rodier et le Cetih 

\ 

(Centre d'études œchniques des indus· 1 

tries ·de l'habillement) pour él2boret . 
un logiciel de concentiJn du vêtement : 
en trois dimensions à partir du croqui: ; 
du styliste, système qui penn et d'in. 
for:nat-i.ser les opérations de patro· 
nage. 

Un autre contrat passé avec de 
industriels porte sur un logiciel dt 
gradation automatique des •;ète 
ments : à partir d'une taille donnée lt 

• 1 

systeme peut eit:rapoler le patron pou: 
toutes les autres tailles! 

On imagine les retombées de teh , 
bmets sur l'industrie. Les chambre : 
de commerce en ont très vi:;e mesurt ' 
l'enjeu : dès octobre 1982, elle~ on· : 
signé une convention avec l'universiti · 
de Valenciennes pour le transfert d, 
technologie, conscientes que le reM 
ploiement industriel se prépareM. dar~ ' · 
les laboratoires de recherche! , 

Florence QtriLU ·. · 

1'. 

1 

1 



La prioritê donné~ aux PME fait que les soutiens ne dépas­
sent pas 2 millions de francs en recherche-développement et 5 millions de 
francs en prêt d'investissement. 
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Sur les cent contacts pris tous les mois, 70% environ êma­
nent de la métropole lilloise, le reste se répartit sur Valenciennes, le bas­
sin minieret le littoral. L'aide ae l'ANVAR aux laboratoires s'établit comme 

suit 
- 20 % a Valenciennes 
- 60 % a Villeneuve d'Ascq 
- 20 % divers. 

Avec ses 15 a 20 millions de francs de contrats annuels, 
Lille I demeure incontestablement le pôle majeur de recherche. La valorisation 
des inventions porte sur les domaines les plus divers : 

- télédétection 
- théorie de la firme 

. 
~ surveillance du 1 ittoral 
~ programme d'aide a la création d'entreprises 

(PALACE) 
-modélisation en hydrogéologie~écoulement des eaux dans les wateringues 

- automatisme -~) métro 

Le mérite de Valenciennes est d'avoir saisi des "créneaux" non exploités a 
Lille (relations hommes-machines, énergétique solaire, communication audio­
visuelle par exemple) (158). Avec ses 10 laboratoireset ses 200 chercheurs, 
elle axe ses recherches surtout sur l'automatique, la robotique, les matériaux, 
l'énergie. Les 3i ~quipes de recherch~ affiliées a la F.U.P.L. ne sont pas 
toutes reconnues officiellement. Quatre laboratoires relèvent du CNRS et occu­
pent 40 chercheurs a temps plein (le laboratoire d'études des surfaces et in­
terfaces, rattaché a 1 'ISEN, par exemple). En tout, la FUPL rassemble 225 en-

.. seignants chercheurs et 60 étudiants chercheurs (126). On estime que pour le 
seul ISEN, les projets élaborés par les quasi-ingénieurs correspondent 1 plus 
de 40.000 heures de travail effect~ées par d~s bureaux d'études. A 1 'ICAM, 
un groupe d'élèves en fin d:études, a mis au point la fa~euse tuile ~alaire. 

.. . . . 
Dès la sortie de l'école, cette découverte a rendu possible le lancement d'une 
entreprise. Les écoles pratiquent aussi l'aide directe aux PMI~ et la déce~tra-

. - . 

lisation de HEI l Lens ét Boul.ogne répond en partiel l'appel lancé par des 
. firmes locales pour une collaboration plus étroite (139). 
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L'idée de protéger un produit ou un processus nouvellement 
. . . . . 

créé, dans un espace intermédiaire~pour les tests préa}ables à l'introduc-
tion dans 1 'industrie, commence ~ faire son chemin et conduit à une formule 
non encore concrétisée dans notre région : les ZIRST (zones d'innovation et 

. . -
de recherche scientifique et technique). Il en est fortement question à pro-.. ~ 
ximité du campus annapojs, sur le terrain réservé auparavant à l'éventuelle 

. . . 
installation du Synchrotron, décidée â Grenoble finalement. Une autre ZIRST 

. . 
est! l'étude prês de l'IUT de Béthune, à l~initiative du maire de la ville, 
Mr. MELLICK par ailleurs chargé des technologies nouvelles au Conseil Régional. 
Un voyage â Pittsburgh, aux Etats-Unis, 1 'a convaincu du bien-fondé de son en­
treprise. Le financement d'une "usine-transfert" d'agro-alimentaire pour 6 
millions de francs est désormais acquis et la sortie de terre devrait s'effec­
tuer en 1986 mais la rivalité avec 1 'ENSIAA a déjà occasionné un procès a son 
promoteur. Il espêre également intégrer Béthune au pôle.productique qui se 
met en place dans la région (297). 

cl Y~-g~Q~E~~~-Q~g~~~-!-~-~Q~Q~_gf_~EQ~~-g~-~~~~~~~~ 
et d'-Lrzrzova..:t<.on" --------------- . 

Depuis 1972, des G.I.E. (groupes d'intérêt économique) ras­
semblent partenaires économiques et universités. Ainsi, le CEDTP et l'USTL 
s'associent dans la recherche de nouveaux matériaux de construction. Une pe­
tite entreprise de 28 personnes, aux Bois Blancs, nommée DILOR, spécialisée 
dans 1 'instrumentation scientifique, peut, grâce au G.I.E. englobant l'USTL 
et le CNRS, traiter avec une usine chinoise employant 8000 personnes !·La mai­
rie,_ 1.' IUT et 1 a CCI de Béthune ont éga 1 ement .formé un G.I.E. , dans 1 e cadré' 
du fonds de modernisation industrielle du bassin minier, et reçoivent ainsi 

.. une dotation de 100 millions de francs/an pour des études de recherche­
transfert. 

J 
D'autres groupements structures, le GRRT, le GREDEM, ass9cient 

les laboratoires et les entreprises concernées par les transports ou la méca­
nique. 
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Les pôles régionaux de recherche proviennent en fait de la 
collaboration de l'Etat et de la Région dans le cadre des plans dé développe-

. . .. 
ment et d'aménagement du territoire. Ils visent l faire la synthèse d'acti-

. . -
vitês, dans des domaines techno~ogiques de pointe, ·dep~is 1 •expression d'un 

. .. -
besoin particulier ou collectif, jusqu'à la conception, la fabrication et 

- . 
la commercialisation d'un produit. Le premier pôle mis en place, en 1978, 
celui de génie biologique et médical, travaille-en concurrence avec Lyon et 
Nancy. Formé autour de l'INSERM, à Lille, il vi~e à mettre au service des 
équipes médicales et chi~urgicales, des appareiis perfectionnés, du simple 
monitoring aux scanners. L1 ingénieur qui conçoit 1•appareil est en relation 
étroite avec le médecin, le sociologue, le biologiste qui l •utiliseront, le 
technicien, l'électronicien qui interviendront dans sa réalisation, voire le­
spécialiste commercial qui prendra en charge 1 •appareil (242). Cette mission 
nécessite un énorme travail de relations humaines, et met en oeuvre des tech­
niques de communication dont-on verra toute l'importance dans le paragraphe 
suivant. 

La multiplicité des partenaires (industriels - agence fran­
çaise pour la maîtrise de l'énergie AFME- associations écologiques- Région) 
et l 1absence d'objectifs communs à moyen terme rendent assez peu viable le 
deuxième pOle constitué, le pôle énergétique, qui manque en plus d1une base 
sOre en matière de prévision énerg~tique. 

Le pôle productique annoncé en 1982 et mis en place en Jan­
vier 84 {177) suscite davantage d'espoirs dans la région. La productique, ce 
nouvel "art de produire•• s'appuie sur plusieurs composantes technologiques 
{machines de conception avancée - ingéniérie robotique.- informatique indus­
trielle- matériaux de pointe). Elle induit, dans le cadre d'une nouvelle dé-- . . -
finition des rapports ~ocio-économiques dans les ent;eprises, une améliora-
tion des conditions de travail, une adaptabilité de l 1outil de production, 

.. 
une réduction des délais et des matières premières. Le pôle ••productique" est 
articulé sur trois centres : 

- le cent~e de recherche a son s~êge l Villeneuve d'Ascq 
. . . . . . 

- le centre d'enseignement se situe à Valenciennes - . 
~ le centre de transfert et d'assistance technologique se trouve 

à Douai (237). 
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. d'homologation· de ces mat._· 
riels- nouveaux. Cette structure, 
qui procède de la métrologie, 
aura pour mission de faire· pas­
ser sous la toise les robots in­
dustriels et de déterminer des 
critères de qualité et de séCu-
rité.: ..• :. . . . 

A Paris, 'l'Ecole supérieure de 
·métrologie formait essentielle­
ment _des ingénieurs fonction-

• è naires qui faisaient carrière 
t que l'on env1sagee1t dans le ·service des poids et 

'- • Purement et simple- mesures_. .. . . ·: • - · . · .• ,, ... < 
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~
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~vcs des classes tenm- • .•. 61èves qui seront. recrutés par semble résolument tourné vers turgie, matériaux. nouveaux .. ~ 

~· D ct des premières S · ·un éoncours de niveau maths- les technsgues de posnte. Elle Ne vaut-il pas mieux que ces 
~· tsscments_ publics ct_ ~pé<:iales (bac.+ 2.1. Les futurs bénéficiera de ses structures critères soient déterminés en 

<1 Arras, du Pas-de-Ca-- sngénieurs su1vront alors les . propres mais aussi de l'apport France plutOt que dans un pays 
~départements voisins. .. cours correspondants. aux 2.•, 3- · de .I'E.N.S.T.I.M.O. : Centre r._ voisin 7 Se souvient-on encore 
ru rn sera anim~ par· et 4': années de I'E.N.S.T.t.M.O. 'gional· de transfert de technolo- d'une certaine. « voiture pro-

~ 
~tofessorale du lycée et ainsi: que- leur ·option profes- gie _équipé de robots et de cel- pre 1t et des. frayeurs qu'elle 

1~ Urra _s'c.ntrctemr per- .r sionnelle do_ c !T1~~ologi~ua- lu.les flex!bles d'usinage, centre causa c~ez las ~onstructeurs 
~~:ent :.\ .-:c lc:s prof cs-··' lité •·. . . . ·::. .. • . . . · d évaluat1on des robots, cantres automob1les frança1s 7 

1~, f~l~scs. préparatoires .· Principaleme!"t, .ces élèves . de technologies des polymères · ·· 
d ll1~res et sur. les seront plac6s, au ter!"'.e. de et ~atériaux composites (plas- . 

. . es grandes ~oies. ··.· leurs 6tudes, dans les diVISions turgle)... ' •' 1 :. Ch. Bracker~ d'Hugo 
::~:~?~1.'·:·\ ;_.,.. ·~·: ·. ~·, •:;<;~·.- -~~·;;i:· ::·.:;:.;:.::~~- ;·;.:, .... -.;: .:/~~~::.:.;::~:.;;.·~·.:..::.:...;·~~-:_·. ;;_·...;.·=~_· _'_·~_,_:_-_·. __ ,._._..;,:..;__..;_.....;....,==== 

· . 
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Texte n° 25 

~Avec l'aide de l'université de Valenciennes .... 
:: 

·~··· La céramique fera-t-elle de Maub~uge 
·.1' un ''Pôle'' de matériaux nouveau!x? 
... 
·· ·. Quel• cr6neaux pour nos entrepriHs r6gional"7 
Cela dllpendra autant de leur dynamique, de leur r6solu­
tlon à engager les solutions d'avenir que de leur imagina­
tion._ 

~-~..,.Une rencontre entre unlversi­
'-D· .flirea de l'I.U.T. de Valen-

' 't\.,nnea et industriels sam-· 

~·· 1e mois dernier • rhOtet 
' • • Ullt ville de Maubalge, a MJeu-
- ëhé ce que pourTllient ltre les · 
M·~pmes 6 exploit.- pow un ••pt~~e 

. """':dl mat6riaux nouvoeaa". C.. 
llroduita. aur lesqUels les lalbo­
tatoires et les c:hel cheurs de 
ri.O.T. ,tntveillent d6.16. concer-

') · ~~ttnt ~ p.me ta wamique. 
~ .. verre. voire .. rn6tallurgie. 

-; 0 Secteurs trlkitiOiîilëiS dïï la Vil= 
......... t6e de la SIJmbfe qui a KQUIS 
__,: li,un Nvoir-fâiie reconnu. mais 

. ··~ IIUNi des perspec-
tives ,_,.,..,..., . 

"?'i Un d6bouch6 peut ltre 
'Pmi p• l'hlhjy\-q\Ji d'ici l'an 

· 2.000 est appel6 · 1 de pro-· 
1 fondes mutations, ~t 
1 aur te plan de rï.oletion et des 
· tk:OIIOmietl d' 6nergie : on en 

. Mt pour rhewe qu'eux balbu­
tiements. Un rnat6riau faisant 

. ta synthèse entre la décoration 

dntil t6ee, p.- euite des evan­
cêes réalisées pow r lllectroni­
que par les Japonais en parti­
culier, dans reutomobile. Eles 
eer-.nt notamment ~ 
pow la réalisstion de capteurs 
destinlls • d6celar le d~ 
dea moteurs ste voitur... ou 
encore cf autres usages comme 
ces tu'bines c:érami~ en a.­
bonttoire dana des firmes euto­
mobilea am6ricaines. 

A ....Yalenciennes. on travaille 
_.. les ~tews en c«amique 
et on • attâëhê i réSôü(ii li 
probltme de le mistance ... 
temp4!nltt.ea du rnoteu-. Autre 
c:hMnp cfe~tation ~ 
ment envisagt pour ce type 
d'epp .... ls : ~ régulation ttJ.- · 
m!9!!! dana les logements.. En-.· 1 

fin. de. 6tudn ont lieu pow le • 
recherche cf alliages de c6rwni­
q~MS et de m6taux et de W. 
miQUes. m6canlquea de aubtm­
tutlon 1 dea mat6rieux 

. daaaiques, ltCier p.- aJCIIml)le. 

LOtS de ,. dflmijre ,,union sur r~ntklt d'un p61e de metkillux not/VNUIC j Mau­
beuge, les enitnllfeiKS de la r~flexion ectuellement enpgH, MM. Kiaeleff et Rigot (à 
droite} ont.,;. en ,.....IH'ICe les ~ de Valenciennes et 1 .. industrNis rigk>-
IIIIUK. 

Ph. ela Yoiadu Nardtl 

et l'isolation ct. le mai.an (une 
· t.ce pour chaque fonction) ne A Industrie classique, "'! - aun, 1 hiiUt!f t1eleur .. non·· c:h.-g6. ~tre autres. de aitnt plus de NfVices de ,.... 
. powTait-il partir d'un c.-reau- produits .-.volutionn*ea •JOUt••· C.. per~ que fiMncer dea ectMtés nouwllea. Clherchea IIUtonomea et s'en re-
. Nndwich de c6ramique, par noua reprenons dana une -- La s.mbrè doit rnainten.nt mettent aux structures 

exemple7 Cette suggestion est Capteurs divers. Isolants lyse du .. GEDEM"' (Groupe faire fonctionner•••• m6- communa de la profession! 
6mise, comme d'autres, par les phoniques ou therm~. pro- d'6tudes et de d6vetoppement ninges : • les univenitairea de Mais,· pour reprendre une 
chercheUfS valenciennois de tttkea. plaquettes de citcuits constitu6, voici deux ..,_, ...- Valenciel• ... sont prAte 6 se formule qui a fait r-n•. "il y 
l'Institut de technologie. les int6grés, condensateurs, rtft"ec- 10\11' de M. Alain Carpentier, mettre eu 8erVioe de la cause, • •Drement quelque chose 1 

1 
matériaux faisant l'objet taires, alliages, mat6riaux de conseiller g6n6ral de Meu-. la lndstriela rel6veront-ils Je fainlr' : Est-ce par la création 
d"lttudes se situent pour eux substitution... la c6ramique, ~ord) mOntrent le p.-ti gent7 lta demandent A appr()- d'une structure (de pfus7), tot-
dena les nouwlHIX verres. ,.,. "WttilltJ tflt:hnit1utl" mais '"j6unnl 6 tirer de l'aventure technologf- fondir et réservent leur r6- . elle dénornrnM ''p{Jitl de mati-! 
polyméres. les composires. les IK:ienc»" n'a p .. dit son dcwnier que p.- les ~amisres ..,.._ ~· Leurs soucis 6tant p1aJ11 n-- I'IOUtleiiUit" ou par l'im­
b>oc.-bones. ,... .,; .. _. hyper- "'0 ' : 'EIIW ~'"" ~ ko- briena. Un "tMCond ~ .. oui ax.ts ....- ,.. «:h4ttloces lmm~ · -"--rion c1tt 1'1 UT 7 --.-~ ., '*""ç ... c4r•l'nl- ~.-.. d41nwttr~ ~~ ., .,.. ~ .,. ""- .-. . ,_...,., • • • • 

-~ ·~--- ·= --=- =· :sr::...,.. c~~ e - . - - - ,. -~tw... v...-..,.,.__ .,. tout ~ 

1 

s 
t 
f 

1 
1 

~ - ~~-· ~-~' .tt:'-- __ ,_j/17,.,_.~,,tC74-'_ __, D6~ ~ ~~ ~ ~ 
=------
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Usiner. Tio~ide etc •• ~). ou des ~rganismes publics (Institut Pasteur- Mines) 
ou par des relations particulières avec les universités (CNEXO - Station 

. . 
Marine de Wimereux). 

La mer pourrait être un thème fédérateur entre tous les do­
maines de recherche. Dans le domaine juridique, il n'existe rien en droit 
maritime. Un institut régional pourrait abarder les problèmes de transport, . ' . 

d'assurance, de sécurité. de douane. d'aménagement littoral. Dans le domaine 
. . ~ . 

scientifique, les possibilités de l'énergie éolienne pourr~ient être systéma-
. . - . . 

tiquement étudiées. Les techniques de mesure, souvent importées de l'étran-
ger. mériteraient aussi une recherche appliquée: l'instrumentation est vitale 

-
dans bien des secteurs de la science. Enfin, le domaine des sciences humaines 
pourrait privilégier l'étude des langues, en liaison avec le commerce exté-

. . 
rieur, et la valorisation du patrimoine culturel régional. Le tableau n° 17 
précise la mise en place de ces structures, créées ou renforcées : 1 'effet de 

. . 
retombées le plus étendues possible, géographiquement parlant, et la prise en 
compte du potentiel déja existant, apparaissent bien sur ce schéma. Boulogne, 
dans le contrat de plan Etat/Région a acquis une certaine avance sur ses voi­
sins,en obtenant l'Institut de Sciences et Techniques de la Mer, voulu par. 

- ... ·- ...... . . . . . ·- . - . -

Mr. LENGAGNE, secrétaire d'Etat a la mer et maire de la ville : c'est la pre-
mière pierre du pôle "littoral". Les investissements, en matière de retherche 
coûtent cher : 800 KF pour un tour numérique, 5 millions de francs pour un or-. . 
dinateur et 500 KF pour l'entretien par an. Le problème de la rentabilité des 

1 

francs investis, et le désir de se faire reconnaître au plan national, expli-
que les résistances, surtout lilloises, face aux revendications littorales. 
Mais les avantages en souplesse et adaptabilité, de petits centres de recher­
che, portent a croire qu'a terme, celles-ci aboutiront, au moins sur des ques­
tions bien spécifiques.· 

Les sciences humaines sont également concernées par cette . · 
structure en pôle. "L'Etat et la Région sont convenus d'étudier la mise en 
place d'un réseau régional de documentation en sciences de l'homme et de la 
société qui constituera une opération pilote dans ce domaine", dit le contrat 
{237 bis). Il s'agira d'étoffer le ~éseau bibliographique disponible, de dé­
pouiller, dans le cas de l'UER de Géographie, d'autres revues qu~ celles du 
Nord-Pas~de-Calais, et de coordonner les politiques d'achat (311). Ce centre 



....... 
0 
(V') 

x laboratoire de 
de l'espace du 

x Centre du transfert du 
génie 1 og ici e 1 

Centre de technologie 
de 1 'énergie 
Institut régional de 
droit maritime 
Ecologie appliquée aux 
milieux industriels 
Maison de la recherche 
I.F.C.E. 

JJimereux'\ Station marine . -- : Bailleui 

il 
i 

BoÙlogn-e St-Omer • • • 1 CREPIS·] 
langues appliquées, · Rhéologie des 
régionales, limitrophes pseudo-fluides 

Tableau no 17 

LABORATOIRES DE RECHERCHE PROPOSES SUR LE LITTORAL DANS LE CADRE 
DU COLLOQUE DUNKERQUOIS EN 198~ 
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"sans murs" serait en fait unifié par l'informatique. Cette sorte de "B.U." 
des sciences humaines· serait un précieux outil pour l'IRES! tout nouvellement 

0 - 0 

créé en 84. Cet institut de recherches sur les économies et sociétés indus­
trielles, a vocation nationale, se situe "à la rencontre de l'économique, du 

0 -

social, et du culturel" selon l'expression du président du Conseil Régional, 
Mr. JOSEPHE (Voix du Nord- 10 Mai 85)~ La rég~on du Nord qui connaît de gran­
des mutations économiques et spatiales, est bien placée pour accueillir ce 

0 0 0 

type de centre. Les personnes concernées hésitent encore sur sa localisation 
exacte : a Lille, a Villeneuve d'Ascq, sur un des campus ou au centre de la 
ville nouvelle, a 1 iarticulation des deux ensembles universitaires ? 

En con~~on, il est encore trop tat pour faire un bilan 
de ces opérations volontaristes d'aménagement du territoire. Au mythe de la 

-
"route 128'', se substitue une politique plus réaliste, dans 1a mesure oQ quel-

0 0 

ques domaines seulement de recherche sont sélectionnés, mais aussi ambitieuse 
puisque les retombées doivent être diffusées a partir de plusieurs centres. 
Cette structure polycentrique, éclatée, représente une formule géographique 
originale. Elle s'appuie cependant sur un réseau urbain existant qu'elle con-

. - . 
tribue a consolider : seul le pôle documentaire pourrai.t entraîner un phénomè-

. ne de délocalisation réelle, de la fonction universitaire. 

dl ~~-0~~~~~~-~-~~-~~-g~-~~-ÇQ~~Q~Q~-~~~~~~~ -

~~~~-~ÇQ~Q~q~~-~~g~Q~~~ 

La collaboration amorcée entre les différents partenaires 
trouve sêi limites dans la sous-exploitation du potentiel scientifique rêgional, 
dan,s la fuite partielle des diplômés et des commandes universitaires auprès 
des fournisseurs. En matière de transfert technologique, la demande ne suit 
pas toujours l~offre : le tissu_industriel n~est pas toujours prêt, pour des 
raisons de structures, de coOts~ de débouchés, à faire l'investissement né-

0 -

c~ssaire •. "Les industriels ne se bousculent pas pour venir frapper à la porte 
de l'université" écrit-on dans un des bilans faits 1 l'occasion du 20e anniver~ 

.. . . .. 
saire de l~UVHC (182). ·un autre article évoque "la mauvaise image de marque" 
de l'université, malgré ses efforts_~t son bon classem~nt national en matière 
d'innovation (164). Mr. MALVACHE en personne reconnaît qu'à peine 10% des 
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activités de recherche concerne les·industries régionales. Rien d'étonnant 
0 " 

a ce que sur les dix produits transférables mis au point, quatre seulement 
~ . . 

aient trouvé preneur dont un parisien TECHNO 2000 et ..... un israélien (163). 
. . . . 

Même mésaventure pour un travail en collaboration entre Lille I et Lille II : 
un appareil de micro-chirurgie oculaire a été montrê ·à Bruxelles en grande 
première mondiale, alors que FR3, contacté, avait refusé le reportage demandé 
sur cette réàlisation ! (272) •. Ceci rappelle les difficultés d'un Philippe 
de GIRARD a imposer son métier à tisser en France : il a dO en désespoir de 
cause en vendre le brevet ••.•• en Angleterre, racheté ensuite par la France 

Michel FALISE, président de.la FUPL, tire les mêmes conclu­
sions 11 l'espace naturel de la recherche déborde largement la région et même 

0 • 

la nation : il ne suffit donc pas qu'une recherche existe pour que la région 
en tire automatiquement le maximum d'avantages .•..• Cela n'a rien d'attris­
tant et s'inscrit dans la logique même de ces établissements dont 1 'horizon 

0 -

déborde l'environnement immédiat .•... Ne leur est-il pas cependant possible 
de s'intéresser de plus près a cet environnement sans rien abandonner de leurs 
exigences et de leur ambition 11 ? (129). 

La fuite des diplamés, due a 1 'incapacité du tissu économi­
que régional a retenir les étudiants formés alimente des discours plusieurs 
fois entendus. Qu'en est-il au juste ? Précisons d'emblée que les enquêtes sur 

-
le sujet sont peu nombreuses et vieillissent vite : le suivi des étudiants mé-
riterait une étude plus approfondie. Seuls les IUT et les grandes écoles se 
sont réellement penchés sur la question. 

La thèse du sociologue. KURKOWICZ n'apporte pas d'éléments 
géographiques sur le devenir des étudiants lillois .. Mr. MARTINACHÊ, chargé de 
mission a Valenciennes précise que 80% des diplamés trouvent un emploi dans 
la région, mais les enquêtes faites a l'IUT en 1981 et 1982 (147-148), par des 
élèves inscrits en "techniques de commercialisation", ne sont pas' aussi opti­
mistes (graphiques 30-31). Si les étudiants sont originaires pour plus des 
2/3 du Hainaut-Cambrésis, la situation est différente en ce qui concerne leur 
localisation sur le marché du travail. Les étudiants non originaires de la ré-

• 0 

gion n'y sont pas restés ou revenus·a l'issue de leur formation et parmi ceux 
.. -

originaires du Hainaut-Cambrésis, beaucoup ont changé de région. 



emploi A Valenciennes 25% 

" 
A Avesnes-Cambrai 
A l'extérieur 

20% 
55% 
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Ceci correspond A leurs souhaits initiaux : dans les critères de choix du pre­
mier poste, la zone géographique arrive bonne dernière alors que les facteurs 
stabilisants (numération-sécurité de l'emploi) priment dans le secteur indus~ .. . 
triel, et les possibilités d'initiative l'_emportent dans le tertiaire. On 

. . . 
remarque aussi que près de 40% de 1 •ensemble souhaite travailler en dehors 
de la région Nord-Pas-de-Calais. Parmi les raisons qui retiennent les diplô­
més dans la région Hainaut-Cambrésis sont les attaches sentimentales. En se­
cond lieu, on trouve les raisons d'intérêt professionnel, de carrière, et 

l~adéquation de la structure des entreprises A leur demande : 46% souhai-
. . 

tent travailler dans une grande entreprise, publique ou privée. L'hésitation . . . 
A s'installer A son compte, résulte surtout des risques financiers encourus et 
du manque de sécurité de l'emploi~ Le bilan apparaft donc largement déficitai~ · 
re pour le Valenciennois, même s'il faut nuancer selon les formations : le 
rayonnement national de la maintenance et la carence régionale en techniques 
de commercialisation s'opposent a 1 'impact local du génie mécanique et au bon 

- -
_équilibre entre les secteurs géographiques en G.E.A. (gestion des entreprises). 

Une enquête de 1984, A Béthune, portant sur onze promotions 
sorties en chimie a connu un taux de réponses élevé (81%), ce qui prouve 
1 'attachement des étudiants a leur école (222). Un quart a poursuivi des étu­
des, entre 1971 et 1981, vu le besoin de qualification toujours plus poussée, 
surtout ~ensible dans les dernières promotions. Les trois quarts ont, en 1984, 
un emploi définitif, salarié a 80%. 8,5% (seulement ?) relèvent des demandeurs 
d'emplois. Par rapport a~x enquêtes précédentes, on constate une stabilité re­
marquable, à 1% près, des départements Nord, Pas-de-Calais. Par contre, Paris 
et la région parisienne régressent de 7% au ptofit des autres départements 
(Oise : 5%). 

Nord 28,4% 
Pas-de-Calais 33~3% 

Paris + banlieue 18,5% 

( 
~ 80,3% 
( 

La mobilité s~accr~tt ~ependant puisque ~n DUT su~ 5 accepte de s'éloigner de 
sa ville d'origine : ce rapport a presque doublé en trois ans.·· 
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• Dans le Valenciennes-Hainaut~cambr~sis alors que 49 \ des ~tudiants 
en sont originaires seul 17 \ souhaiteraient y travailler. 

SEG1ENTATION . SELON SECTEUR SECONDAIRE 
TERTIAIRE 

61. 

'. ... ,<)> - . , .. 

Ao 3o 

SECONDAIRE TERI' !AIRE 
TC~originaire de Valenciennes-Hainaut-cam. 34 \ 

Reste 3 \ 

GEA:Originaire Valenciennes-Hainaut-cambr~. 55 \ 
Reste 18 \ 

Pas de distorsion entre sexe Masculin ou Féminin 

' ... ~ 

,. i 
.' 1 

'1 

•' 
·' 
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Le bilan effectué pour les dix ans de l'IUT du littoral corrobore les conclu-
··--·· ._,._ 

sions suivantes (196). o•aprês le tableau n° 18, le littoral fournit un peù 
. - . 

plus d'un tiers des étudiants de l'IUT, et n'arrive! employer que le cin-.. . .. 
quiême de ~~~nsemble. La région calaisienn~ fourn~t 4% des étudiants et n~ac-
cueille que 3% des emplois. La région dunkerquoise connaît une situation meil-

. . . . . . 
leure avec un tiers des étudiants et un sixième des emplois. En effet, l'évo-

. . -
lution des emplois fait qu'il est plus difficile .en génie électriq~e de s_~em~ · 
baucher sur place. Commen~ expliquer ces d~perditions ~e diplômés, plus sur 
le reste de la région que sur Paris d'ailleurs ? Globalement, le type de forma-

. . 
tian que dispense l'IUT est mal connu des professionnels. Pour le génie méca-

. - . 
nique, beaucoup d'entreprises préfèrent employer, pour le même poste, un dé-

- . 
tenteur du BTS, soi-disant plus pratique et plus adapté. Quant aux commerces, 

. . . 
mis ! part les hypermarchés, ils n'embauchent pas de technico-commerciaux 
et préfèrent une formation pratique. sur le terrain. 

Donc, s'il y a entre la formation dispensée! l'IUT et le tis­
su économique littoral des problèmes d'adaptation réciproque, il y a surtout 

. . 
un manque de connaissance. Au fil des promotions, on constate cependant chez 

. . . 
les jeunes un désir grandissant d'emploi sur le littoral : 9% en 1973 d'api-
·nion favorabl~! ce "retour aux sourc~s", contre 29% en 1979. 

La journal, la Croix du Nord, au termelde son dossier sur les 
grandes écoles régionales (250), a demandé aux directeurs de fournir l'origine 

·géographique des étudiants entrés entre 1980 et 1984 et le lieu du premi~r . 
emploi ~e.leurs jeunes diplômés dans le même laps de temps (il s'agit donc de 

-
cohortes différentes, ce qui peut,! notre avis, fausser les résultats). Pre-
mière constatation du tableau n° 19 : les grandes écoles recrutent, pour la . 
plup·art, plus de la moitié de leurs êlèves en dehors du Nord-Pas-de-Calais.· 
Il est donc normal que ceux-ci retournent ensuite dans leur région d'origine. 
Certains re~tent quand même~ ce qui fait un "gain de matiêre grise" ~a~s 1 'en­
semble. ION, par exemple, ne recrute·que 17% de personnes nordistes mais 2S% 
restent au terme de 1 eurs étude~.· Le même phénomêne se prod~i t pour 11 ENS CL 
(19% contre 29% à la sortie). Le constat, no~ généralisable, ne s'appÏique 
pas·pour l'IEFSI, l'ISA, HEI, EUDIL, Mines de Douai. L'hémorragie~se stabilise 

. .. . . . .. . - . . 
au~our de 5-10~ ~auf pourl~EUD~L (15%) et surtout le CESI (50%)~ Mais 1!, 
'l'explication tient au fait qu'il s~agit bien souvent d'un "plus" apporté! 

; 
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Dunkerque: 
: 

Calais : 

Littoral : 

NPDC : 

Région : . 
Paris : 

Fee : 

Etranger : 

-·· ·--~ --- . --- - -----·-·-··-~ 
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Tableau no 18 : REPARTITION DES REPONDANTS DANS LES DIFFERENTES LOCALITES 
. --·-· . ····-·- .... ------ ··-··--··· - ··-· -·- ------

: : : 

Adresse des Parents : Localité 1er emploi : Localité emploi actuel . Adresse personnelle . 
: : . . 

---------------------------- ---------------------------- ---------------------------- ----------------------------. . . : : : . . . 
1 : 0,6 : 33 . 19,1 . 42 : 24,2 : 2 . 1,2 . . . 

-: 
56 : 32;4 . 30 : 17,3 : 27 . 15,6 . 47 : 27,2 . . . . : . . . . . 

7 : 4 . 5 : 2,9 : 5 : 2,9 : 8 : 4,6 . 
: 

63 : 36,4 : 35 ·: 20,2 . 32 : 18,5 : 55 . 31,8 . . 
: . : : : : . 

lOS : 60,7 : 79 : 45,7 : 67 : 38,7 . 94 : 54,3 . 
: : . : : . 

168 : 97,1 : 114 : 65,9 . 99 . 57.2 . 149 . 86,1 . . . . . 
: : . : : . . 

1 : 0,6 : 10 . 5,8 : 13 : 7,5 . 7 : 4 . . 
/ 

: . . . . . . 
1 : 0,6 . 14 . 8,1 : 16 . 9,4 . 14 . 8,1 . . . . . . . . : . . z . . . . . 
2 : 1,2 . 2 . 1, 2 : 3 . 1,7 . 1 : 0,6 . . . . 

l 
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Tableau no 19 

·1980-84·- . ,• · .. ,· .··· 

·'·' . . . . .... 

. . -· .... . . · .. 
' ,. .... -···- . 

: .... - ~ . . .. 
' . '• .. ·. 

• ~·;. -~: •• ' ,:-. ~ :. t 

. . D'_où vieÏment et .où ··vo~~t 
~- ·.- · · .·<-~ :·::.Jes·· étudiants formés 

. ·····. . 

: · > . .---· _;· ... ~::_(:·-dëifts la ·région!·_ 
. : : •; •.;.. ·-·~-~--- - .;- . - . .:.:.,., . . .._ .. , 

1-en 
w 
:::> ·o 
0 
:::> en 

1-en 
w 

1 

0 
:::> en 

w 
·a: 

1-z w 
0 

•. -. 

. ~ . 

4,5% 8,5% 10% 10% . 7% 14% 

1si .. _::::· · __ ·-~ 
• J'·.: . (2) .. ··· -1~ èl1;pk)i 
· .. _ .. '!: . . ~- :.. .. ~- ·.'-

29%-

-· . ··-: 

~-. 
" ':''':;,. 

25% 

161 
.• .. 

.. 
23% 2% 8% 10% . 2% 9% 19% .. 

,. :·, . 
; 

149 24 19 43 . 62 32 ., .. .... 
60% 

'·· 

123 75 19 
-· 

135 .120 54 -18 ~ .. 
18% 8,5% 4,5% 2% 8% .. ~ . 

·. _, __ ., 
. ... •':' ' . 23%' 2,5% 7% 1,5 o/o 

.. -· .. '. 
6% 

19% .'!3.5% 6% 6% 9% 10,5% 3% 3 o/o 
;.· 
. :- . ............ " .. .. 

29% 47% 2% t'% 8·r. 6% 

...... ; 

' -. 
4% 4% 

•. 

297 . 117 24 17 96 ~ 46 ... ; .. .. .. . 
81_ :. 74 3 5 44 6 10 

140 . _75. 18 . 6 8 26 35 
.. 

7 14 • 14 34 33 

'·.··:~· .. • ........ 45 1 
, .. : •' :.: .. 

·s • s 
: .. ·· 

::" .. ·. 

19 
. .". :·. 

11 g-

. ~ 48% 
·. '.; .. •. 

47% 1% 5% . 1% 4% 4% 
. -·-.•-;......~~-......._--,__...._.,.___... _ _.____.L..--J..-1 

·:;.::: ..... :-: ~-chiffres p~'ur ~~tie ic~le so~ donnés e~ po~centages.- .. 
· :L·· (2) Voir aplication ci-dessous. · . . _ .. ~ ... ·> _ ... ~ --. · ... 

. · ~ ·-~-- .. ~ .. ~.. ..~ ~-.. .:: . ·. '. .'. . . 

Source LA vorx.ou NORD 
8/10.2.1984 
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. . 
une bonne formation de base. En conclusion, plusieurs écoles ION, !CAM, 
ESTIT, ENSCL ont stoppé le déficit migtâtoi"re·et·l'ont même inversé. Ailleurs, 

. . -
le solde déficitaire s'est réduit : la meilleure attractivié régionale et les 

. . . 
liens tissés avec les entreprises ne sont pas étrangers â cette évolution. 

Une autre fuite portant sur les commandes d~ fonctionnement, 
limite l'impact universitaire sur la ville et sur la région. Examinons les 

.. . . . . 
principaux postes budgétaires pour l'exercie 84 (tableau n° 16). La comparai-
son entre les trois universités lilloises est rendue difficile par la présen­
tation différente des rubriques selon les agences comptables. Le chauffage, 
confié à la Compagnie Générale de chauffe et l'éclairage n'en constituent pas 
moins le poste principal : (17% à Lille III, 26% à Lille II). Lille II donne 
même des précisions sur le mode de chauffage adopté : charbon au CHR, fuel 
ailleurs. 

Il est impossible pour les autres secteurs de dépenses, de 
mesurer les retombées financières sur la région. On peut simplement affirmer, 

. . 
que la masse salariale distribuée est en majorité, réinjectée dans la région 

. . . 
puisqûe, nous l'avons vu, l'attraction parisienne pour les enseignants est li-. 
mitée. La part des achats locaux, dans le total des dépenses peut aussi être 
appréhendé dans les listings fournis aimablement par les agences comptables 
de Lille I, II, III {22) {288) {310). Ceux-ci répertorient les noms et adres­
ses des sociétés industrielles ou de services en relation avec chaque établis­
sement. Outre que le fichier n'est pas annuel, il n'indique pas le montant 
des sommes payées chaque année. Ceci oblige à établir des correspondances lon­
gues et fastidieuses entre nom et montant. D'autre part, 1 'adresse· indiquée 
est bien souvent celle du siège social, alors que 1 'université peut traiter 
avec une succursale régionale. 

. . 
Cette dernière donnée explique peut-être en partie la prédo-

... . . . . 
minance affirmée de la région parisienne (tableau n° ·20). Pour l'UER de Scien-
ces Economiques, par exemple, Mr. MICHAUX, responsable de la comptabilité, 
estime que les abonnements de documentation sont commandés directement à OFFI-. .. 

LIB (cent~ale d~achat parisienne~ pour 5/6 du total • à cause d~un_gros rabais 
théorique consen~i. Le sixième resta~t_s_'adresse au·Furet du Nord, où les im­
primeurs font une certaine publicité, et à la Libraitie GIARD, plus spéciali-. . . 
sée pour les ouvrages de sociologie en particulier. En règle générale, il faut 
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distinguer les commandes de petit ~atériel pour lesquelles la région est pri­
vilégiée (exemple du petit équipement électrique provenant de FACEN, à Wasque­
hal, ou VASSE à Villeneuve d'Ascq, du petit matériel électronique venant de 
FACON à Vill~n~uv~ d'Ascq, ou de la v~rr~rie commandée'à MATTON, installé à 

. . 
Lesqui~ et les achats de matériel lourd, opérés auprès de firmes à dimension 
nationale (POLYLABO, à Strasbourg, pour les expériences de biologie, plus spé-' ... 

cialemènt, METRIX, à Annecy, et SOLEA à Lyon pour les composants, électroni-
. . 

ques, CIT Alcatel pour les câbles téléphoniques etc ...• ). De grosses sociétés 
comme 1 'entr~prise d~ n~ttoyag~ ONET, dont 1~ siège social ~st à Marseille, 
on~ en fait, installé des succursales dans la région : il est difficile de ~ai­
re la part des retombées locales de la· présence universitaire. D'autre part, 

. -
la métropole lilloise offre à elle toute seule presque autant de fournisseurs 
que le reste de la région, à Lille I, et à Lille II. Le montant des achats de 
Lille III y est même nettement supérieur au total régional ; le Nord n~est pas 
mieuxiloti que l~s. a~tres p~ovinc~s r~unies (tabl~au 20 bis,. Lille mê~e dé­
passe bien entendu, les autres villes de l'agglomération mais, phénomène inté­
ressant : Villeneuve d'Ascq se taille la 2ème place~ il s'agit d'entreprises 

. . 

bien spécialisées (garage-entretien-papeterie-Auchan-jardins) ou de restau-
. . 

rants pour les repas "d'affaires" (carte n° 120). L'Université Scientifique, 
par ses commandes de matériel,· dépense non seulement plus en valeurs absolues, 
mais diversifie aussi l'origine de ses fournisseurs, dans le Nord (le litto­
ral bénéficie des seules retombées financières de Lille I) (carte n° ·121) et 
à l'étranger (pays de la CEE et E.U. surtout) (carte n° 122). 

L'intégration économique et sociale des universités dans leur 
reg1on est loin d'être suffisante : on peut y voir deux raisons, le mauvais 
ajustement du tissu économique régiorial aux exigences universitaires, d~nt 
les besoins croissants accélèrent,. par force, la délocalisation. · 



Tableau n° 20 REPARTITION GEOGRAPHIQUE DES FOURNISSEURS 
REPERTORIES DANS'LE'FICHIER~ EN 1982 

. . . . . . . . . . .. 

de Lille I de Lille II 
~-------------------------------- ---------------- ----------------
adresses.des fournisseurs .. 0 0 0 0 0 0 

: 

Lille 397 248 
.. 

Agglomération lilloise . 193 
dont Villeneuve d1Ascq 81 

Nord-Pas-de-Calais 609 94 
Paris 740 306 
Banlieue 579 122 
Reste de France 93 121 . 

dont (Rhône 36 5 
~Isêre 

.. 
26 3 

~~oO~hes.~~ u- Rhône 11 4 

....... ~~~~~~Rhin 5 

-· 

Tableau 20 bis REPARTITION GEOGRAPHIQUE DU MONTANT DES 
ACHATS EFFECTUES 

\ par Lille I par Lille III 
(en milliers de (en milliers de 

--------·------------------------~------fr~~~~L--. 
______ fr~~~~L ___ . 

adresses des fournisseurs i 

Lille 3683 
! 

1170 
Agglomération lilloise 3353 2107 
.. dont Villeneuve d1 Ascq 208 591 

Nord-Pas-de-Calais 1019 265 
Paris + banlieue 10809 6332 
Reste de France 3596 285 

... 
.. 
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L'Université est-elle réellement un 11équipement structurant .. ? 
Autrement diti·~xe~ce-t-~11~ une influ~nc~ déci~ive sur le modelé urbain ? 

• 0 0 

· L~aff~rmative .. ne s'impose pas vraiment puisque l~impact sur une ville dépasse 
rarement le niveau du quartier, dont la circulation, l'habitat, les commerces 

0 - 0 

sont affectés en proportion variable par la présence d'un tel établissement. 
Aucun véritable "quartier latin 11 n'a pu naftre, en dehors de Paris, par manque 

0 •• 

de tradition historique et par concentration excessive du tertiaire supérieur. 

0 0 

Signe monumental ? Oui certainement, avec un bonheur inégal • 
.. Si l'Université ne force pas autant l'attention que le beffroi de l'Hôtel de 

0 - 0 

Ville ou le centre commercial, elle tranche souvent sur les volumes voisins 
par sa taille, sa massivité, et par l'originalité de sa conception. Cette 

0 -··- • ... • 

préoccupation esthétique déja présente au siècle dernier, a la Catho particu-
lièrement, se retrouve dans le "traitement signal" du nouvel IUT de Calais, 
après une éclipse dans les années 60, liée â la précipitation des travaux • 

. Car l'Université fonctionne comme un symbole pour la cité. 
Que l'on songe a l'agencement des bâtiments : l'ordononance architecturale corn-

. . .. 
mandée par la chapelle, à la Catho, s'oppose au plan rationnel, presque aussi 

\ .. 
parfait que la structure d'un atome, de la cité scientifique. 

- De plus en.plus, leosavoir, la culture, diffusés·par.l'en-
.seignement supérieur donnent·la clé du pouvoir: les habitants de oo~ai-neo ·.. . . . . . . 
s'y. étaient pas trompés en s'opposant de toutes leurs forces au départ de 
"leur" faculté. Des controverses ont 6pposé plusieurs villes de la région, 
élus en tête, au moment de l'implantation des IUT: la vivacité d~s propos 
tenus contraste souvent avec les retombées escomptées ou réelles. Mais il ne 
faut pas sous·estimer le poids des "valeurs" et des querelles idéologiques . . 
dans les rivalités rencontrées: l'Université renforce, incontestablement, 
l'image de marque d'une vi 11 e ou d ' .. une régi on. 
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Le débat actuel .sur la déconcentration des fonctions univer-
. . . . 

sitaires intéresse au premier chef les géographes. Il concerne aussi bien les 
écol~s normales, l~s grandes écoles que l~s univ~rsités. Il s~mble que l'on 
soit au sommet d~ la courbe asc~nsionnelle qu'a parcouru depuis 30 ans l'équi-

• • • 0 -

pement universitaire et que celui-ci soit appelé à de proches transformations. 
La démocratisation du recrutement, amorcée à Valenciennes, souhaitée sur le 
littoral, marque le pas. Par contre, le succès de la formation continue, plus 
proche des besoins immédiats des gens, transformera les données du problème et . . . 
rend inéluctable une certaine décentralisation universitaire. Y répondra-t-on 
par une mobilité accrue des enseignants, un développement du télé-enseignement 
ou par 1 'implantation de centres secondaires autonomes, comme Valenciennes en 
a été le précurseur réussi.? La lutte contre le gigantisme, aux inconvénients 
souvent dénoncés, se heurte à la logique de concentration technique et finan-· 
cière nécessaire à la recherche. 

La centralité universitaire se définit par les flux humains, 
intellectuels et économiques qu'elle engendre. De courte projection pour les 

. . 

migrations de personnel ATOS, à l'échelle régionale ou nationale, selon les 
filières, pour les étudiants et professeurs, ils court-circuitent souvent le 
niveau du quartier, voire de la ville pour s'inscrire dans une perspective 
de développement global de la région. Les contrats de recherche passés avec 
les entreprises, l'aide directe qu'elles sollicitent, représentent des formes, 
sinon nouvelles du moins plus systématiques, d'intégration de l'Université à 

l'activité économique. Les priorités accordées, dans le contrat de plan Etat/ 
Région (1984-1988), ~la formation d'abord, à la recherche ensuite, témoignent 
des liens étroits qui se tissent entre ces deux activités complémentaires. Le 
retard accumulé dans ce.domaine, par rapport à d'autres régions comme Rhône­
Alpes, )aiss~ prêsag~r des diffi~ltés de mise ~n oeuvre (56). L'Université 
saura-t-elle, en sortant de sa tour d'ivoire, garder sa ~pécificité culturelle 
ou se placera-t-elle à la remorque des entreprises et de 1 'économie ? (54) 

Ces importantes ~uestions ont fait passer au second plan la 
polémique sur les rapports entre Université et centre-ville. Le vigoureux des-

. . . . 
serrement effectué dans les années 60 à Lille avait provoqué les passions 
elles sont rétombées après l'in~égration, imparfaite il est vrai, au sein de 
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la ville nouvelle de Villeneuve d'Ascq. A défaut d'avoir été "l'instrument. - -
privilégié" de l'aménagement du territoire, l'Université a, au moins, servi 

. . . . 
de prétexte a une opération d'urbanisme de grande envergure : elle a joué le 
rôle de catalyseur dans la transformation volontaire d'un cadre de vie. 

Même si sa présence est plus discrète dans les autres villes 
du Nord-Pas-de-Calais, elle représente un atout au même titre qu'un équipement 

-
tertiaire de haut niveau. A la région et ses habitants d'utiliser au mieux, 
son potentiel.· 

\ 
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Nord ~ Thèse de 3e cycle - 1977 · 

-des travaux universitaires concernant l 1 Université 
. --------------------------------------------------

(42) AMICT M. 

(43) BRUYELLE P. 

(44) GUICHARD J. 
(45) KUKROWICZ M. 

( 46) MAYR A. 

(47) PINCHEMEL P. 

(47 bis) PINCHEMEL P. 

{48) RAYNAUD C. 

(49) .SARDIN G. 

(50) SIMON 
(51) VASSAL P. 

\ 

L1 Université et la Ville- Anna1es de recherche urbaine­
Octobre 78 
Universités et aménagement régional 
Hommes et Terres du Nord 1970-1 
L1 université éclatée 
L1 appareil universitaire et le marché de l 1emploi -
1974-1977 - Institut de sociologie ~Thèse de 3e cycle -
1980 
Universitat und Stadt 
Ein stadt - wirtschafts .und sozial geographischer 

· vergleich alter und neuer Hochschulstandorte in der 
Bundes republik Deutschland - Schëningh - 1979 
L1 homme et la ville dans le monde actuel -Urbanisme 
et Université - Desclée de Brouwer - 1969 
L•université et la ville- Cahiers de l 1 IAURP n° 23-
1971 
Une aire de recrutement universitaire : le cas de 
Toulouse le Mirail - Revue de Géo du Sud-Ouest n° 50-1979 
Une ville universitaire : le quartier latin -
DES - 1953 - Paris 
L1 espace universitaire poitevin- Norois n° 20- 1973 
Les nouveaux ensembles universitaires 
Annales de Géographie - 1969 

(52) Le Mondé 18 Séptémbte.84·. :un·énttetien.avec Mr. R.G. SCHWARZENBERG 
Uni~ersité : un lieu stratégique de modernisation 

(53) Il 

(54) Il 

19 Octobre 84 La rentrée universitaire à 1 'heure de la 

24 Octobre 84 
nouve 11 e 1 oi 

. . 

Réunion des recteurs européens à Athènes : 
.l•université craint de perdre ses fonctions 
"traditionnelles 
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(55) le Monde 25 Janvier 85 L'aide universitaire a l'étude : augmenter 
les bourses, réduire les-subventions 
L'Université de lyon II et 13 entreprises 
signent des accords de coopération 

(56) " 31 Mai 85 

-·dés documents concernant ,~architecture universitaire -----------------------------------------------------
(57) DUHAMEL · · · · · · ·constructions scolaires ·et ·universitàires -

Berger-levrault - 1969 
(58) le cas Jussieu Revue Architectes n° 108 - Mai 80 
(59) Dés bâtfments publics : uné nouvélle génération - Editions le Moniteur -

1979 

III - HISTORIQUE (jusque 1955) 

(60) BISERTE 

(61) TRENARD- L. 

. 
L'Histoire de la Faculté de Médecine et de Pharmacie 
de Lille - tome 1 - 1975 
De Douai a Lille .••• une université et son histoire 
Lille III - 1978 

- ~~~-~r~ifl~~-~~-r~Y~~ 

(62) DEHON G. 

(63) DE LATTRE 

(64) GIRARD 

(65) LE GLAND 
(66) LUSSIEN ~.J. 

" 

(67) MENET 
(68) PIERRARD 

L'Université de Douai au XVIIe et XVIIIe siècles -
Revue du Nord n° 198 - 1968 
La faculté de médecine vue par un ancien - Ensemble 
n° 4 - 1976 
Transformation d'un quartier suite à la construction 
du lycée Faidherbe - Commission historique du Nord -
1959 
Douai par ses vieux plans 
Fascination médiévale et architecture de 1~ Catho. 
Ensemble no 4 - 1977 

. . 
Historique·de l'HEl- Ensemble n° 4- 1976 

~ . . 
A propos du centenaire de la loi du 12 Juillet 1875 -
les origines de l'Enseignement Supérieur Catholique 
a Lille.- Ensemble n° 1- 1975 . 

(69) PLATELLE La Faculté des lettrés dé 1900 à 1939 - Ensemble no 4 -
1976. 

(70) NORD ECONOMIQUE Avril 1977 : la Catho fête son centenaire 



(71) 
(72) 
(73) 

~ ~~~-~2S~~~D~~-9~~rsbiY~~ 

La fondation·de.l'Université Catholique de Lille- 1814-1877 
-

Souscription pour la fondation de l'Université Catholique- 1878 
. . 

Rapports de Mr. VIOLLETTE, au conseil municipal. concernant la 
création d'un grand centre universitaire A Lille 
21 Mars 1877 - 15 Mai 1878- 21 Juillet 1878 - 30 Septembre 1878 
Pétition des communes avoisinantes de Douai - 1884 
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(74) 
(75) 
(76) 
(77) 

Lettr! du cabinet du sous-préfet. a Monsieur le Ministre - 19 Juin 1884 
Pétition de 10.000 habitants de Douai - 1884 
Mémoire adressé par la municipalité de Lille aux Chambres sur la 
question du transfert des Facultés de Douai à Lille - 1887 

(78) Délibération du éonseil municipal, présidé par G. LEGRAND- 17 Mars 1887 
(79) Lettre du maire de Douai MERLIN au Ministêre - 16 Février 1888 
(80) Les Facultés de Lille en 1895, brochure de la Société des amis et 

anciens étudiants de l'Université de Lille 
(81) Rapports de Mr. MALAQUIN sur l'agrandissement des Facultés de Lille-1917 
(82) Pour nos étudiants, la cité universitaire de Lille~ 1930 -

brochure illustrée 
(83) Budget 1934-1935 
(84) Immeubles utilisés par les différents services de 1'Université 

situation juridique des bâtiments universitaires - 7 Septembre 
{85) Inauguration de la nouvelle Faculté de Médecine et du CHR -

3 Octobre 1953 - Historique 
L 

IV - SUR VILLENEUVE D'ASCQ 

- g~yr~g~~ 

(86) STIEVE~ARD J.M., PERCQ P. Villeneuve d'Ascq, une ville est née, 
Caca, 1980 · 

(87) COMMUNAUTE URBAINE DE LILLE, MINISTERE DU LOGEMENT 
La ville nouvelle de Lille Est - 1971 

(88) La recherche technique dans la ville de Lille-Est - 1971 
(89) Notre Ville, journal des !lus communistes - Juin 84 

. . 
1966 

(90) La Tribune de Villeneuve d'Ascq - Dossier inter écoles - Juin 84 
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- er~~~~ 

(91) RALITE J ~ C; Ville nouvelle ; favoriser un effort de réanimation 
Nord Industriel n° 47 - 1967 

(92) Voix du Nord 

(93) Voix du Nord 
(94) Voix du Nord 

19 Décembre 74- l'emploi dans la ville nouvelle 
les chercheurs se font tirer 1 'oreille 

. . . -
Décembre 74 - n° spécial ville nouvelle 
19 Juin 80- La ville nouvelle touche a sa fin •... 
mais Villeneuve d'Ascq continue 

(95): Voix dù Nord 13 Décembre 83 - 14 ans et 264 jours pour construire 
Villeneuve d'Ascq 

(96) Voix du Nord 18 Avril 84 - Un nouveau président pour la Rose des 
Vents : Mr. MUCHEMBLED · 

(97) Voix du Nord 31 Mai 84 - Les 24 heures du campus 

V - SUR LES UNIVERSITES D'ETAT LILLOISES 

(98) DEBEYRE G. L'Académie de Lille.- 1955-1965- Lille- 1966 
." 

(99) DEHOVE Doyen de la Faculté de Droit - lettre a Mr. le 
Recteur - 10 Mai 1966 

(100) Fiche descriptive d'opération pour la Faculté de Droit et Sciences 
Economiques - 19 Avril 1968 .. 

(101) LYS et WAGO Présentation du nouvel ensemble littéraire et 
juridique - Mai 1968 

(102) MINISTERE de l'équipement et du logement: dossier des études 
(103) MICHEL Historique du projet de construction de Flers 

, de 1955 a 1971 -
(104) Un exemple d'architecture : Lille III - Architectes 1980-4 

"( 105) 

(106) 
(107) 

. . 
- 2~~-Q!:QSb~!:ê~-2~_E!:~~~D~2~ÏQD 

Livre Blanc·de.Lille I ·~ 1972 · 
Guide de l'étudiant de Lil.le I- 1973-74 - . 
Brochures du CUEEP, de la FCEP, 'de l'ENNA, de l'ENSAM, de l'ESC, de l'ION 

'i 

·' 
,: 
J •. 

·~ 
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. . 
(108) Liberté 15 Décembre 76 - Le campus va-t-il être bouleversé ? 

(109) Liberté 16 Juin 77 -Premier pas vers 1 •intégration de l'Univer-
sité dans la ville 

(110) Le Métro Décembre 76 - Un peu d'histoire A propos du transfert des 
Facultés à Annappes (A. LAURENT) 

( 111) 

(112) 
"{ 113) 

(113 bis) 

Le Monde 14 Décembre 1966- L'an II d'Annappes (M~·DELIGNY) 
. - . 

Nord Economique 17 Mars 78- Lille I condamnée à une mort lente ? 

Nord Matin - 10 Janvier 63 - Une Réalisation trop attendue et pourtant 
indispensable : la cité scientifique d'Annappes 

Nord Economique 7 Septembre 64- En 72, il y aura 57.000 étudiants 
a Lille 

(114) Voix du Nord 24 Décembre 71 - Un quartier latin qui ne manquera pas 
de vie locale et de détente 

(115) 

(116) 
(116 bis) 

. (117) 

{118) 

(119) 

{120) 

(121) 

Voix du Nord 12 Décembre 73 - L'Université de Lille III : pas avant 
qu'un cadre de vie y soit créé 

Voix du Nord 1er Mars 74 - Pour déménager, Lille III pose ses conditions 
Voix du Nord lg·Décembre .. 76 -·L'université sur le i;il du rasoir 
Voix du Nord t7·se~t~mbre 79 - ~es étudiants du\département transports 

et logistique refusent leur retour A Lille 
Voix du Nord 18 Octobre 82 - ESC : 60% des étudiants originaires 

de la région 
Voix du Nord 26 Mars 83 - Le centre de télé-enseignement de Lille III 

s'installe dans ses meubles 
Voix du Nord 19 Mars 84- L'IUT de Lille II et dix sociétés créent un 

diplôme de management de la distribution 
Voix du Nord 16 Juillet 84 - Derrière les murs de Lille III, la Nubie 

et 1 'Egypte des Pharaons 
{122) Voix du Nord 16 Octobre 83 - Etudiants vieillis ou enfants de la crise 

les squatters lillois 
{123) Voix du Nord 21 Octobre 83 - Manque de profs, manque d'argent à Lille II 
{124)· Voix du Nord 30 Décembre 83 - L'atéliér des thèses dé ~ille III 

VI ~ SUR LA FEDERATION UNIVERSITAIRE POLYTECHNIQUE DE LILLE 

- ~r2sb~r~~-~~-Er~!~Q~~~i2Q 

( 125) FUPL 19Sl ~ . ITR.:HE I . . . . 

(126) Une stratégie dé développement 1982-1985 



- articles --------
( 127) CRESR Recherche des éléments de cohésion au sein des 

Facultés Catholiques - Juillet 69 
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(128) CRESR 
( 129) FALISE M. 
(130) GAILLARD 
(131) LEMAN G. 

Etude du réseau de relations des étudiants de la Catho 
La FUPL en 1982 - Ensemble n° 1 - 1982 

(131 bis) MAES H. 

Origine géographique des étudiants de la Catho 64-65 
Ouverture â l 1étranger - Ensemble no 1 - 198~ 

Vauban-Lille - Nouveau parti urbanistique 
3e cycle - UPA - 1981 

(132) SAILLY J.C. Structure et financement du bon usage des contraintes 
et de la liberté - Ensemble no 1 - 1982 

{133) VANDECANDELAERE Vie étudiante à la Catho - Ensemble n° 1 - 1982 

{134} 
(135) 

( 136) 
(137) 
( 138} 

. ( 139) 

- Er~~~~ 

Métro Février 84 - La Catho célèbre un anniversaire tous les jours 
Nord Economique 22 Mars 77 - Le centre hospitalier St-Philibert a 

ouvert ses portes 
Voix du Nord 13 Septembre 83 - Colloque â la Catho sur les interfaces 
Voix du Nord 8 Novembre 83 - L1 ISA a 20 ans 

-
Voix du Nord 10 Décembre 83- Les 10 ans de l 1 EFAS 
Voix du Nord 10 Janvier 85 - HEI : une centenaire résolument tournée 

vers 1 •avenir 

VII - SUR VALENCIENNES 

\ 

(140) Guide de l 1étudiant 1975 
(141) L1 Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis - 1980 
(142) Pàur répondre au défi du futur (plaquette) - 1982-1983 
(143) Adémir, le partenaire efficace - 1982 
{144) Horaires de bus 1982-83, édités par la SEMURVAL (transports urbains 

de Valenciennes) 

(145) 
(146) 
{147) 
(148) 

- ~D9!:!~~ê~ 
Les étapes qe la création des diplômes - 1964-1984 
Radioscopie des étudiants â Valenciennes - 1977-1981 
La fuite ·des 
LAUT J .L. 

diplômés - Contact IUT entr~prises ·- Novembr~ 1981 
Enquête portant sur les étudiants d~ 11 IUT de 
Valencf~nnes en vue du forum PMI/IUT du 21 Avril 82 
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- discours déclarations --------l-------------. . 
{149) Colloque Université/Emploi/Région : réalisations de l'U.V.H.C. en vue 

de professionnaliser les enseignements - 4 Février 1983 
{150) Numéro·spécial de Slide no 4 {journal étudiant) -Octobre 84 
{151) Allocution ~e Mr. MALVACHE, a la conférence de presse sur l'antenne 

(152) 
{153) 
(154) 

(155) 
(156) 
(157) 

universitaire de Maubeuge - 4 Novembre 83 -

. . 
Croix du Nord 6 Novembre 82 - Quelle Université a Cambrai ? 
Education hebdo no 483/484 - Mars 1982 - Les paris de Valenciennes 

. . . . 
Liberté 1er Juin 1983- Gagner le pari de l 1avenir économique avec 

les nouvelles technologies 
Liberté 13 Mai 1984 - Portrait de Noël MALVACHE 
Nord-Eclair 27 Novembre 82 - Séminaire électorale pour les universités 
Nord Economique 9 Janvier 76 - Une des vocations de Valenciennes 

la recherche . ~ 
(158) Nord Economique 9 Juin 78 - Valenciennes, universite pilote ? 
(159) Nord Economique Décembre 79 ~ Le CEPPES, relais entre Université et 

les entreprises 
(160) Nord Matin 22 Février 82 - La taxe d'apprentissage, permet de créer des 

formations nouvelles adaptées a la région 
(161) Nord Matin 12 Juin 82- J. LE GARREC pose la prem1ère pierre de l'ex­

tension de 11 Université de Valenciennes 
(162) Nord Matin 14 Octobre 82- L'Université, l'ANVAR et les entreprises 

. - . 
(163) Science et Avenir Juillet 83 - Deux informaticièns dans le prêt à porter 
(164) Usine nouvelle 28 Janvier 83 - Informatique industrielle : pour aider 

les PMI du N.ord 
. ""' •• t 

(165) La Voix du Nord 12 Juin 82 - Une antenne à Cambrai 
(166) La Voix du Nord 18 Juin 82 - Industries et universités régionales au 

service des robots 
(167).La Voix du Nord 4 Juillet 82- L•antenne universitaire au lycée Paul Duez 

.(168) La Voix du Nord 27 Juin 82 - L1 IUT de Valenciennes a 15 ans 
(169) La Voix du Nord 9 Décembre 82 - Les ambitions du GEDEM 
{170) La Voix du Nord 21 Décembre 82- Atteindre l'objectif de 400 étudiants 

à Cambrai dans dix ans 
(171) La Voix du Nord 8 Février 83 - Michel MORIAMEZ, créateur de 

l'Université de Valenciennes 
. . 

(172) La Voix du Nord 9 Février 1983 ~ Les échanges entre les universités de 
Valenciennes et du Maryland 

(173) La Voix du Nord 9 Mars 83 ~ Des échanges internationaux 
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(174) 
(175) 
(176) 

La Voix du Nord 24 Mars 83 - Le Conseil Général en visite à 1 'Université 
La Voix du Nord 1er Juin 83- Mr. MAUROY"à l'inauguration du salon Applic~ 
La Voix du Nord 24 Juin 83- Mr. PARENT, nouveau président du syndicat 

intercommunal de l'enseignement supérieur 

(177) 

(178) 

La Voix du Nord 21 Janvier 84 - Le pôle productique est en place dans 
la région 

La Voix du Nord 24 Février 84 - M. LE GARREC inaugure une série de con-
férences sur les nouvelles technologies · 

(179) La Voix du Nord 17 Mai 84- L'antenne universitaire de Maubeuge a un an 
. - . 

(180) La Voix du Nord 17 Juin 84 - Antenne universitaire : des décisions 
constructives 

(181) La Voix du Nord 29 Juillet 84- L'antenne de Cambrai entre dans sa 
3ême année -

(182) La Voix du Nord 1er Novembre 84- Numéro spécial : 20 ans à l'aube 
du 21ême siècle 

VIII - SUR LE LITTORAL 

(183) CIO du littoral 

(184) IUT du littoral 

(185) CCI de Dunkerque 

l'enseignement supérieur dans la zone littorale 
Nord-Pas-de-Calais 
le département Techniques de Commercialisation -
10ème anniversaire 

Etude de faisabilité concernant le développement 
de 1 'enseignement supérieur A Dunkerque - 1978 

(186) CCI de Dunkerque colloque sur l'université, un coup d'envoi très réussi 
Inter 8000 n° 55 - 1984 

(187) Colloque dunkerquois pour l'université du littoral -Rapport de synthèse. 
Juin 1984 

(188) Comité Dunkerquois d'Etudes Economiques et Sociales : moyens de 
formation des techniciens et cadres moyens .administra­
tifs et commerciaux dans la région de Dunkerque 
(21 Juin 1966) · 

(189) Communauté Urbaine de Dunkerque - réunion de travail avec le Recteur 
15 Octobre 1984 

(190) Communauté Urbaine de Dunkerque - IUT Génie Thermique - 15-10-84 
(191) HOUDART M. Le département Techniques.de Commercialisation à Dun­

kerque - RAL n° 5 - Juin 1983 
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(192) Ministère de l'Education Nationale- Division de la Prévision et des 
Moyens- Note concernant l'IUT de Calais- 18-9~73 

. . . . 
(193) Ministère de l'Education Nationale : dossier de concours sur esquisse­

Programme de l'opération de construction de la 
nouvelle antenne calaisienne pour l'IUT du littoral -
1984 

(194) SECADU 
(194 bis) SECADU 

Enseignement supérieur - formation continue - hypothèses 
sous-dossier n° 1 : les données générales - 1970 
sous-dossier no 2 : stratégies-localisati~ns~1974 

(195) 
( 196) 
(197) 

SECADU 
SECADU 

IUT de Calais - Projet - 4-12-78 
. . 

Le suivi des étudiants - IUT et entreprises - 1980 
UER de Sciences de Calais : Origine géographique et sociale des étudiants 

(tableaux) 
(198) Rapport sur les perspectives a long terme des grandes agglomérations ré­

gionales - Ve plan 

. . 
- documents d'archives lettres ____________________ J _______ _ 

(199) CCI de St-Omer- lettre à·Mr .. AIGRAIN, directeur des enseignements supé­
rieurs ~ 29 Octobre 66 

(200) CCI de St-Omer - lettre a Monsieur le Ministre - 5 Juin 67 
(201) CCI d'Haicbrouck - lettre a Monsieur le Ministre - 3 Mars 67 

- . 

(202} Mr. LAURENGE, président. du CCI.de Dunkerque, â Mr. QUERMONNE, directeur 
d~ l' IEP a Grenoble - 9 Avril 1967 . . ... , 

:, . . .,.. . . . . 
(203) Mr. LE GARREC, président du CCI de Boulogne a Mr. le Ministre - 12 Av.67 
(204) APULC, association pour la promotion d'une université littorale a Calais -

modification des statuts - 15 Mai 72 
(205) Mr. BECART, directeur d'IUT de LilJe à Mr. le Recteur- 5 Juillet 72 
(206) Mr. FABRETTI, directeur départemental des IUT, à Mr. le Recteur-

17 Octobre 75 

-
(207) Croix du Nord 17-19 Février 84- Place aux actes pour l'université du 

littoral 
. . . 

(208) Nord Littoral 26 Février 76 - Interview de Mr. le Recteur NIVEAU 
(209) Voix du Nord 18 Octobre 72 -·Le premier département de l'IUT a ouvert 

ses portes 
(210) Voix du Nord 28 Avril 75 -Construction à la ZUP d'IUT 

-
(211) Voix du Nord 10 Septembre·7s- La construction.d'un nouvel IUT serait-

elle remise en cause 1 

(212} Voix du Nord 6 Octobre 78 - Que devient la capacité en droit sur le 
littoral Calais-Dunkerque 



327 

(213) La Voix du Nord 13 Octobre 78 - La rentrée à 1 'UER : une montée des 
effectifs qui ne va pas· sans poser des problèmes 
de .place 

(214) 
. . 

La Voix du Nord 23 Octobre 78- L'intersyndicale SNEsup et SGEN de l'IUT 
de Calais s'indigne des conditions de la rentrée 
universitaire · 

. . 
(215) La Voix du Nord 8 Décembre 83 - Dunkerque veut avoir son université du 

littoral 
(216) La Voix du Nord 25 Janvier 84 - Un large consensus a été trouvé régiona­

lement pour promouvoir une structure d'avenir 
. -

(217). La Voix du Nord 20 Mars 84.- Université du littoral : a la recherche des 
voies et des moyens 

(218) La Voix du Nord 30 Mai 84- Journée portes ouvertes a l'UER de Calais 
(218 bis) 

(219) 

.. 
La Voix du Nord 28 Septembre 84 - Rentrée scolaire : mieux que les précé­

dentes mais des problèmes subsistent 
La Voix du Nord 3 Octobre 84- L'UER de Calais ne figure plus sur le con­

trat de plan Région/Etat 

IX - SUR LE SECTEUR MINIER 

- !?r2sb~r~~ 

(220) Ecole Nationale Supérieure des techniques industrielles et des Mines 
à Douai 

(221) Ecole Nationale Supérieure des industries agro-alimentaires 

(222) 
{223) 
(224) 

. ( 225) 

- ~~9~~~~~ 

Enquête relative au département de chimie - IUT de Béthune - 1971-1981 
Compte-rendu des jurys d'admission 1984 a l'IUT de Béthune 

. 

Concours d'admission 1984 a l'Ecole des Mines de Douai 
RICHARD EAU Enquête de situation et de motivation - CUEEP 

de Sallaumines - Avril 71 . . . 
{226) RICHARDEAU 17 semestres de la vie d'un groupe (coupe-couture) 

au CUEEP de Sallaumines • Mars 72 - Juin 80 

X - UNIVERSITE ET REGION - RECHERCHE R~GIONALE 

- !?!:2Sb~r.:~-~l-E~·!?lif2~i2DL9iY~r~~§ 
.. 

(227) Du bon usagë dë 1•ANVAR·-·Mars 84 · · 
. - . 

(228) ANVAR - Guide pratique de la valorisation 
. Atlas français de t'inn6vation - 1981 

.• 



(229) 
(230) 
(231) 
(232) 
(233) 
(234) 
(235) 
(236) 

Colloque de la Formation Permanente - Docamenor - 1974 
Compte-rendu des Assises Régionales de la recherche - 1981 
CROUS Au service des étudiants 
CROUS Etudiants, si vous cherchez un logement en ville 
USTL La recherche 1977-78 
USTL Quelques aspects de la recherche â l.'USTL - 1979 
USTL Catalogue des thèses parues en 1982 
USTL Les relations internationales en 1981 
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(236 bis) USTL 
(237) USTL 

Le Centre Commun de Mesures 
Le pôle productique,·dans le Nord-Pas-de-Calais- brochure du 
Conseil Régional 

(237 .. bis) USTL. Contrat de plan Etat/Région - Nord-Pas-de-Calais - 1984-1988 

{238) 

(239) 

(240) 
(241) 

(242) 
(243) 
(244) 

(245) 

. - 2r~içl~~ 

BARFETY 

BARFETY 

CORTOIS 
DEBEYRE 

La lettre de 
La lettre de 
Les Relations 

PELCENER 

Au service des étudiants : le CROUS -.RAL· n° 4 -
Mars 1983 
L'évolution des restaurants universitaires - RAL n° 7 -
Mars 1984 
La reche~che â Lille I - RAL n° 4 - Mars 1982 
Faut-il créer un enseignement tertiaire - Nord-Industriel 
Mai 1967 

la Région n° 25 - Mars 80 - Spécial Recherche 
la Région no 34 - Juin 82 - Spécial Recherche 

\ 

Internationales au sein de l'Enseignement Supérieur dans 
l'Académie de Lille- RAL n° 8- Juin 84- p. 11 à 25 
La longue marche vers 1 'Université Régionale -
Nord-Industriel - Octobre 1969 

- QÏ~~~~-Q~!!r~biY~~ (concernant les IUT) 

(246) Oécret:no 66~27·du 7 Janvier 66: création d'IUT 
(247) Compte-réndu de la réunion Ministre, Recteur, du 24 Janvier 67 concer­

nant la répartition des IUT 

(248) Lettre du Recteur à Mr. AIGRAIN Directeur Général des Enseignements -
14 Février 1967 . . 

(249) Lettre du Recteur au Ministre de l'Education Nationale Mr. PEYREFITTE-
5 Juin 1967 



- er~~~~ 

(250) Croix du·Nord (12-14 Janvier 85 
(19-21 Janvier 85 
(8-10 Fêvrier 85 . 

Enquête : les Grandes Ecoles, une 
chance pour la rêgion 

(251) L1 Etudiant- 1 •Express ; Enquête exclusive :.le palmarès 84 des 
Universités 
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(252) Liberté 20 Mars 65 - Un problème : le manque de résidences universitaires 
:(253) Liberté 28 Septembre 73 - Liaison université-industrie : bonne volonté 

mais difficultés 
(254) Liberté 17 Mai 74 - Quand le patronat fait main basse sur la recherche 
(255) Nord-Economique 30 Mars 75 - Au Forum Nord, une rencontre 

étudiants-industriels 
(256) Nord-Economique 31 Octobre 75 - Localisation de la recherche et développe­

ment régional 
(257) 
(258) 

{259) 
(260) 
(261) 

Nord-Economique 5 Décembre 75 - N° spécial formation continue 
Nord-Economique 26 Mars 76 - La région figure aussi au hit parade des 

grandes universités 
Nord-Economique 2 Avril 76 - La recherche au premier plan régional 
Nord-Economique 14 Juillet 78 ~Des IUT adaptés â l 1 économie de la rêgion 

. -
Nord-Economique 29 Décembre 78 - Enseignement supérieur et besoins de 

1 1économie 
(262) Nord-Economique 30 Mars 79- N° spécial : Grandes Ecoles de l 1 ADEIR 
{263) La Voix du Nord 3 Mars 82 - Enseignement supérieur : 1 1Académie de Lille 

est déficitaire par,rapport â la moyenne· nationale 
(264) La Voix du Nord 13 Octobre 81 - La rentrée ~niversitaire : différente, 

oui mais ••••• 
{265) La Voix du Nord 17 Septembre 83- Urba 2000 : la ville de l 1 an 2000 

pourrait naître dans le Nord 
' 

(266) La Voix du Nord 5 Octobre 83 - Fast Food â 1 •u2. rue Ch. Debierre 
{267) 
{268) 

(269) 

La Voix du Nord 13 Octobre 83 - Bilan de la rentrée universitaire 
L~ Voix du Nord 17 Novembre 83 - Couplage du Nord-Pas-de-Calais avec 

la région de Tienjin (Chine} . 
La Voix du Nord 21 Novembre 83 ~ En moins de 20 ans, les IUT ont formé 

198.000 étudiants 

.. 
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XI - PERSONNES RESSOURCES ·• 
- interviews ------------· ·--

(270) Mr. AMIOT 
(270 bis) Mr. BERTRAND 

(271) Mr. BECART 
(272) Mr. BOURGAIN 
(273) Mr. BOURTON 

(274) Mr. CAILLAU 

(275) Mme CHABOUT 
(276) Mr. COLBEAUX 
(277) Mr. CORTOIS 
(278) Mr. CUVELIER 
(279) Mr. DAQUIN 

(280) Mr. DEBEYRE 
(281) Mr. DU HEZ 

.. 
(281 bis} Mr. ENGRAND 

(282) Mme ERODIADES 
(283) Mr. ETIENNE 

(284) Mr. FAIR! SE 

(285) Mr. FLA TRES 
(286) Mr. FRANCOIS 
(287) Mr. GILLIARD 

. \ 

(288) Mr. GORCZYKA . 
(289) Mr. GUEURET 
(290) -Mr. GUESNIER 

'(291) Mr. GUGENHEIM 

(292) Mr. JO IGNAUX · 
(293) Mr. LAURENT 
(294) Mme LAMOITIE 
(295) Mr.LAUT 

(date de rencontre) 

Aménageur - SECADU ~ Calais - 18-9-84 
. . 

Chef de service à la B.E.C.I. ~Paris - 8-5-83 
Ancien Directeur de l'IUT de Lille- 10-1-85 

. . 
Responsable de la Cellule Recherche à Lille I - 12-12-8~. 

Professeur~ l'UVHC -.22-11-84 
responsable des bâtiments universitaires 
Adjoint au Maire de Lille 
chargé des Services Techniques - 13-2-85 
Aménageur - Agence d'Urbanisme de Dunkerque - 19-9-84 
Directeur de l'UER de Sciences à Calais- 10-10-84 
Président de Lille I 
Directeur de l'ENSIAA- 7-3-85 

-
Administrateur, chargé des relations extérieures, 
à la CCI de Dunkerque - 25-11-84 
Ancien Recteur de l'Académie de Lille- 24-3-83 
Adjoint au Maire de Villeneuve d'Ascq 
chargé des. aff~i.res. ~copomi ques ... 26-4-83 
Directeur de la M.A.C. - 4-3-85 
Attachée de direction - Furet du Nord - 9-6-83 
Responsable de la cellule Presses ~ Valenciennes 
22-11-84 
Président du Conseil d'Administration de l'IUT 
du littoral - 19-10-84· 
Ancien professeur de géographie à Lille I - 19-1-84 
Directeur de l'IUT du littoral - 19-9-84 
Maire honoraire d'Anzin - 7-3-85 
Responsable de l'Àg~nce Comptabl~ de Lille II- 13-6-84 
Aménageur - ~gence d~Urbanisme d~ Dunk~rque - 19-9-84 
Responsable des Services Techniques du Rectorat ~ 
21-5-84 . . 
Responsable de la cellule information-orientatio·n 
à Lille I - 31-5-83 
Professeur·d:é~onomie régionale à Lille II - 20-10-84 
Maire honoraire de Lille - 9-11-84 
S~crétaire.en ch~f d~ l'IUT de Lille- 10-1-85 

. . .. .. . . 

Responsable du service des relations extérieures 
à l~IUT de Valenciennes- 22-11-84 



(296) Mr. LE LI EVRE 

(297) Mr. LESENNE 
(298) Mr. LEROY 
(299) Mme MAEGT 
(300) Mr. MARCHAND 

( 301) Mr. MAUZY 

(302) Mme MONS 
(303) Mr. MORIAMEZ 
(304) Mr. MICHEL 

(304 bis) Mr. PAUL 
(305) Mr. PETIT 
(306) Mr. PINCHEMEL 
(307) Mr. POIRSON 
(308) Mr. REBOUL 

(309) Mr. RICHARD EAU 
{310) Mme ROBYN 
(311) Mr. THUMERELLE 
(312) Mr. TILL! EU 
(313) Mr. TIN EL 
(314) Mr. VAN RULLEN 
(315) Mlle VERBRUGGE 

{316) Mr. ZABE 

Adjoint au maire de Villeneuve d'Ascq - 21-4-85 
chargé de la comptabilité 
Directeur de l'IUT de Béthune- 8-2-85 
Directeur de HEI·- 15-1~85 
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Responsable du service fournisseurs à Lille III - 6-84 
Président de 1 'Association des élèves à 1 'UVHC -
10-3-85 ~ 

Administrateur - Services Techniques du Rectorat 
22-6-84 
Enseignante à l'Ecole Régionale d'Architecture- 14-9-82 

. - -
Professeur, ancien Directeur de l'UVHC- 7.-3-85 

. . -
Secrétaire Général de Lille II - 13-6-84 
Chef du service à la DRASS - 7-6-85 
Chef de service - CROUS de Lille - 21-6-83 
Professeur de géographie à Paris I - 19-1-84 
Chef de service - Chancellerie - 22-6-84 
Professeur honoraire d'histoire - ancien doyen à 
Lille III - 1-12-82 . 
Directeur du CUEEP à Sallaumines - 8-2-85 
Chef Comptable à Lille I - 12-6-83 
Professeur de géographie à Lille I - 18-5-85 
Professeur de physique à Lille I - 24-6-83 
Informaticien au CITI - 28-6-83 
Architecte - Services Techniques du Rectorat - 15-2-85 
Adjointe au maire de Villeneuve d'Ascq -
chargée des écoles et des liens avec l'Université-
26-9-84 
Responsable du service des relations extérieures 
à la Catho - 83-84 

{317) L'étudiant et la ville : questionnaire rempli par les 
étudiants de 2ème année de la FUPL 

de Lille I 
de Lille III 

(318) • L'universitaire et la ville : questionnaire rempli par les 
professeurs de 1 'U.E.R. de Géographie et de Physique 

------------------

.. 
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n° 7 
n° 8 

n° 8 bis 
n° 9 
n° 10 : 

n° 11 

n° 12 
n° 13 
n° 13 bis 
n° 14 

Formation proposée dans les universités 
d'Etat régionales 
Organigramme de la F.U.P.L. 
Classification des spécialités enseignées dans les STS 
Répartition géographique des effectifs 
dans l'enseignement supérieur 

.. . 
Part de la population scolarisée dans la 
population totale 
Données globales relatives aux effectifs scolaires 
des différentes académies 
Tableau récapitulatif des procédures administratives en 
France. pour la construction d'une université 
Implantation des IUT au cours des années 67 et 68 
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Pàges 

9 

10 

15 

17-18 

23 

24 

72 

88 
Fréquentation universitaire dans la région du Nord en 1966 128 
Fréquentation universitaire dans la région 9u Nord en 1982 
Effectifs des résidences universitaires lilloises 
Tableau récapitulatif de l'enquête sur 1 'étudiant 
et la ville 
Caractéristiques de l'étudiant valenciennois 
Répartition des emplois étudiants 
Réseaux de relations étudiantes à la Catho 
Engagement des étudiants de la Catho dans la Cité 
Origine géographique des étudiants des Grandes Ecoles. 
par grands secteurs 
Ventilation des taxes d'apprentissage en 1984 
Les principaux postes du budget 1984 pour les quatre 
universités nordistes 
Laboratoires de recherche proposés sur le littoral 
Rapport entre ~e lieu d'étude et le lieu d'emploi. 
dans 1 a zone l1 ttora 1 e - · · -

D'où viennent et où vont les étudiants formés 
dans la région 

Répartition des fournisseurs de Lille I et Lille II 
Répartition du montant des achats a Lille I et Lille III 

129 
207 bis 

213 

218 
226 
248 
248 
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. 285 

289 

301 

308 

309 

312 
312 
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n° 10 bis 

G R A P H I Q U E' S 

Evolution des effectifs dans les CPGE 

Evolution de la population étudiante en France 
de. 1900 a nos jours ~ 

Evolution de la population étudiante en France 
de 1890 a 1962 

Evolution de la population étudiante en France 
et dans la région de 1949 a nos jours 

Evolution de la population de 19 a 23 ans 

Evolution de la population étudiante 
{part de la démographie 
(part due a la scolarisation 

Evolution du taux de scolarisation global 

Evolution de la part régionale 
(Effectifs Lille/effectifs France) 

Evolution du taux de scolarisation universitaire selon l'â~e 

Evolution des effectifs étudiants dans les 
Universités d'Etat de la région 

Evolution des effectifs dans les Grandes Ecoles de la région 

Evolution des effectifs dans les Universités d'Etat 
(en indices) 

Evolution par discipline des effectifs étudiants a la FUPL 

: Evolution de~ effectifs étudiants dans les Instituts et 
Ecoles d'Ingénieurs rattachés a la FUPL 

Evolution du nombre dès étudiants français, par discipline 
·' 

Evolution du nombre des étudiants français, par: discipline 
(en indices) 

Evolution de l'effectif des formations technologiques 
de ni veau III 

Evolution des effectifs dans les IUT de la région 

Evolution des effectifs par UER a l'UVHC 

1 
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49 
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55 
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Evolution de l'effectif potentiel étudiant sur le littoral 

Corrélation entre population urbaine et 
population étudiante 

Evolution du nombre de bénéficiaires du CROUS 

Corrélation entre population totale et population 
titulaire d'un 2ème cycle 
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130 
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223 
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titulaire d'un BTS-DUT 

no 22 

no 23 

no 24 

n° 25 

no 26 

no 27 

no 28 

no 29 

no 30 

no 31 

Répartition des étudiants valencie~nois selon 259 
le domicile des parents 

Les nationalités a 1 'U.V.H.C. 266 

Evolution de l'origine sociale des étudiants nordistes 267 
de 1962 a 1972 

Catégories socio-professionnelles des parents, pour les 268 
élêves a différents niveaux d'étude 

Proportions en 1972-?J,~par origine socio-professionnelle 269 
et par Université, des étudiants nordistes 

Catégories socio-professionnelles des· parents pour 270 
les étudiants de Lille I et Lille III 

Origine sociale des étudiants a l'UER de Cal~is 271 

Evolution des recettes de l'UVHC de 1972 a 1983 290 
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Les souhait~ de lieu de travail après l'IUT de Valenciennes 306 
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Lettre de GERY LEGRAND a Mr. LIARD - Mars 1887 
Tract aux Oouaisiens : il faut en finir 
Lettre de Mr. MALAQUIN au Recteur 
Article de presse sur Lille III - Juin 74 

Article de presse: l'Université de Lille III pose ses 
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Compte-rendu du Conseil Municipal de St-Omer - 20 Juillet 67 
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économique du littoral 

no 9 
no 10 
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no 13 
no 14 
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Article de presse la grève continue a l'IUT de Calais 
Article de presse ies premières pierres du nouvel IUT 
Questionnaire les Etudiants et la Ville (distribués a la Catho) 
Questionnaire les Etudiants et la Ville (distribués a Lille I 
et Li 11 e II I) 
Article de presse : Un "quartier latin" qui ne manquera ni de 
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n° 16 Article de presse: l'Université de Lille III à Flers 
n° 16 bis Article de presse: premiers pas de l'intégration de 

l'Université dans la ville 
n° 17 ~ Article de presse: l'Institut culturel de l'U.V.H.C. 
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n~ 20 ~rtitle de presse : les étudiants aident l~s contribuables à 
comprendre leur déclaration de revenus 

n° 21 : Article de presse Coopération entre enseignem~nt supérieur 
et industries 

n° 22 . Article de presse : Le marketing industriel. thème d'un 
séminaire de l'IUT de Valenciennes 

n° 23 : Article de presse : Université-Industrie : même combat 
a. Valenciennes 

no 24: Article de presse l'Institut de métrologie s'installe a Douai 
no 25 Article de presse : La céramique fera-t-elle de Maubeuge un 
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22 
23 
24 
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Ecoles Publiques de Douai 
L'Ancien Hôtel Académique, rue Royale 
Le R~ctorat et.Chancell~rie des Universités 
Vue générale des Facultés Catholiques 
La F .U. P. L. 

Le lycée Faidherbe ! Lille 
Premier projet de l'architecte BETHUNE 
Plan définitif du Palais Académique 
L'Hôtel Académique 
La Faculté des Sei ences 
La Faculté de Médecine et de Pharmacie 
Le petit "lycée". rue St-Jacques 
La cour intérieure du lycée 
Plan de la Faculté de Médecine 
Plan de la Faculté des Sciences 
Plan de la Faculté de Lettres-Droit 
Cour de la Faculté de Droit 
Plan de l'Institut de Chimie 
Plan de la Bibliothêque Universitaire 
Aile de la Faculté de Médecine 

pour le Palais Académique 

( 
{ Facultés 1d'Etat 
{ 

Façade de la· Faculté de Médecine 
Façade de la Faculté de Droit et Lettres 
L'Institut de Physique 
L'Institut de Chimie 
Façade de la Bibliothêque Universitaire 
Projet de façade 
Le C.H.R. 

. . . 
Intérieur de la cour du C.H.R. 
~a Cité d'Urgence a Annappes 
L'I.D.N. - vue d'ensemble- un amphi 
LiE.S.C. ~ local.isat~on ~ vue d'énsembl~ - un bâtiment - . -
Quatre schémas de croissance universitaire 

. Vue d'ensemble du campus valenciennois 
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Maquette de l'ensemble littéraire et juridique de Villeneuve d'Ascq - . 
La cité scientifique et le quartier de la résidence 

. . 
La Faculté des Lettres et Droit et le quartier du Pont de Bois 



26 a Une extension l'IKK 
b Une transformation l'IESEG 
c Le retour en ville 
d Pour des activités péri-universitaires 
e Ou une affectation municipale 
f Les installations provisoires a Calais de l'UER de Sciences 
g Les installations provisoires du département d'IUT 

27 Le visage du nouvel IUT a Calais 
28 a Le département d'IUT a Dunkerque 

b Site possible du futur IUT du littoral a Dunkerque 

• 
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ADEIR 
ADEMIR 
ADRINORD 

AFME 
AGEL 
ANVAR. 
AREMI 
ATOS 
BEC! 
BRGM 
BTS 
BU 
BUS 
11CATHO" 
CCI 
CEADEC 

CEBTP 
CEPPES 

CERTIA 
CIO 
CHR 
CHU 
CNTE 
COMELl 
CPGE 
'CRE SR 
CREST 
CROUS 
csu 
CUEEP 

S I G L .E. S 

Association des êcoles d1 ingénieurs régionales 
.. 

Atelier de mini-micro informatique rêgionale 
Association pour le dêveloppement de la reche~che et de 
l •innovation dans le Nord 
Agence française pour la ma,trise de 11 énergie 
Association générale des Etudiants lillois 
Agence Na ti ana 1 e: p'our la valorisa ti on de 1 a recherche 
Atelier Régional de micro-informatique 
Pèrsonnel administratif, technicien, ouvrie~ de service 
Bureau d1Etudes de constructions industrialisêes 
Bureau de Recherche Gêologique et Miniêre 
Brevet de Technicien Supérieur 
Bibliothèque Universitaire 
Bureau Universitaire de Statistiques 
Université Catholique de Lille 
Chambre de Commerce et d1 Industrie 
Comitê d1 Expansion et d1Aménagement pour le 
développement du Calaisis 
Centre d 1Etudes du Bâtiment et Travaux Publics 
Centre d1 Education Permanente et de Promotion 
Economique et Sociale 
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Centre d 1êtudes et de recherches techniques en industries agricoles 
Centre d1 information et d•orientation 

' . 
Centre Hospitalier Régional 
Centre Hospitalier Universitaire 
Centre National de Téléenseignement 
Compagnie du Métro Lillois 
Classes préparatoires aux grandes écoles 
Centre Rêgional d1 Etudes socio-religieuses 
Centre de Recherche et d•Enseignements Supérieur~ textiles 
Centre rêgional des oeuvres universitaires et scolaires 
~entre Supérieur Universitaire 
Centre Université Economie d1 éducation permanente 



DATAR 

ODE 
DEP 
DEUST 

DUT 
EFAS 
EIP 
EIT 
EN SAM 
ENSIAA 
ENSI MEV 
EPALE 
ESAD 
ESEU 
ESJ 
ESPT 
ESS 
EUDIL 
FCEP 
FORPEM 
FUPL 
GEDEM 
GE DUC 

GIE 
GIP 
GRRT 
GREDEM 
HEl -

.. ICAM 
IESEG 
IFP 
IFREMER 
INCTT 
INRA 

Délégation à l'aménagement du territoire et 
l'aménagement régional 
Direction Départementale de 1 'Equipement 

-
Direction Etudes et Prospectives 
Diplôme d'études universitaire~ scientifiques 
et techniques 
Diplôme universitaire de technologie 
Ecole de Formation des.Educateurs Sociaux 
Ecole d'infirmières et puéricultrices 
Ecole des industries textiles 
Ecole Nationale Supérieure des Arts et Métiers 
Ecole Nationale Supérieure des industries agro-alimentaires 
Ecole Nationale Supérieure de mécanique de Valenciennes 
Etablissement PublJc d'Aménagement de Lille Est 
Ecole de secrétaires attachés administratifs 
Examen spécial d'entrée à 1 'Université 
Ecole supérieure de journalisme 
Ecole supérieure des Postes et Télécommunications 
Ecole de service social 
Etablissement universitaire d'ingénieurs de Lille 
Formation continue - éducation permanente 
Formation permanente 
Fédération Universitaire Polytechnique lilloise 
Groupe d'étude et de développement de Maubeuge 
Groupement des étudiants, pour le développement universitaire 
dans le Cambrésis 
Groupement d'intérêt économique 
Groupement d'intérêt professionnel 

. . 
Groupe régional de recherche sur les transports 
Groupe régional de développement de la mécanique 
Hautes Etudes Industrielles 
Institut Catholique des Arts et Métiers 
Institut d'économie, scientifique et de gestion 

.. . 
Institut de formation permanente 
Institut frartçais de recherches sur la mer 
Institut national des cadres techniques PTT 
Institut national de la recherche agronomique 
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INSA 
INSERM 
IPA-IAE 

IRCHA 
IRES! 
IRIS 
ISA 
ISEN 
ISTPM 
ITR 
IUT 
MAC 

MJC 
OEQA 
PUL 
RAL 

SE CA DU 
SSR 
STS 
UER 
UESEN 
USTL 
UVHC­

ZIRST 

Institut National Supérieur d'Agro~omie 
Institut National Supérieur d'Etudes et de recherches médicales 
Institut de Préparation aux Affaires et d'Administration 
des entreprises · 
Institut de Recherche de Chimie Appliquée 
Institut de Recherches sur les sociétés industrielles 
Institut régional d'instrumentation scientifique· 
Institut Supérieur d'Agriculture 
Institut Supérieur d'Electronique du Nord _ 

. Institut Supérieur des Transports et Pêches Maritimes 

Institut Technique Roubaisien 
Institut Universitaire de Technologie 
Maison d'Action Culturelle 

.. 
Maison des Jeunes et de la Culture 
Opération exemplaire de qualité architecturale 
Presses Universitaires Lilloises 
Revue de l'Académie de Lille 

·. 
.. 

Syndicat d'Expansion du Calaisis-Dunkerquois 
Service statistique rectoral 
Section de technicien supérieur 
Unité d'Enseignement et de Recherche 
Unité d'Enseignement de Sciences de l'Education Nationale 
Université des Sciences et Techniques de Lille 
Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis 
Zone d'innovation et de recherche scientifique et technique 
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S 0 M M A I R E 

INTRODUCTION 

lËRE PARTIE LA CONSTITUTION DE L'ARMATURE 
UNIVERSITAIRE RËGIONALE 

I LA CARTE UNIVERSITAIRE ACTUELLE : le constat d'inégalités 
structurelles et spatiales importantes 

.,~ 

1) Les structures pédagogiques : vers la diversification 
2) 

3) 

4) 

5) 

Les structures administratives : vers la décentralisation 
Les sources d'information : vue d'ensemble 

- -
La·carte universitaire actuelle : ~a double lecture 
La fréquentation des établissements supérieurs renforce 
l'inégalité spatiale déjà constatée dans les implantations 

6) L'Académie est déficitaire par rapport à la moyenne nationale 

II·- NAISSANCE ET DEVELOPPEMENT DE L'UNIVERSITE DU XVIe SIECLE A 1950 
OU L'HISTOIRE D'UNE MIGRATION DE DOUAI A LILLE 

·.i) ·<·université à Do~ai : grandëur et décadence (16e-19e siècle) 
2) Les restaurations du 19e siècle et la première rivalité 

Lille-Douai {1800-1875) 
3) l'Université Catholique de Lille : contre-Université ou 

simple concurrente ? . 
- 4) 1887 met un terme à la polémique Douai-Lille : 

cette dernière 1 'emporte 
. . 

5) La naissance du complexe universitaire lillois et le sort 
réservé à Douai (1887-1914) 

6) Un demi-siècle d'implantation lilloise, jusque 1950 
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-

III ~·UNE CONSEQUENCE DU GONFLEMENT D'EFFECTIFS'APRES'1950 
. -

LE TRANSFERT DES UNIVERSITES LILLOISES'A VILLENEUVE'D'ASCQ 
(1955-1975) 

1) Les courbes d'effectifs, pour la Fra~ce et la rêgion 
-

variations selon les périodes.et les filières 
2) La naissance de la Cité Scientifique à Annappes 

simple remède de crise ou solu.tion à long terme ? 
. . 

a) les signes précurseurs, les besoins 
b) les différentes implantations possibles 
c) les résistances et le choix définitif 
d) la réaction de la ville de Lille 
e) la phase d'élaboration 
f} la phase de réalisation 
g) 1 'accueil des premiers étudiants et enseignants 

h) le bilan 
· .... 

3) Le transfert des Facultés de Lettres et Droit à Flers 
accompagne 1 'éclosion de la vill~ nouvellè de Villeneuve d'Ascq 

a) les tâtonnements et la décision ministêrielle. 
b) 1 'affectation des bâtiments aux trois Universités 
c) la mise en service en 1974 ne suscite pas les 

protestations de 1964 

IV -"LA LONGUE MARCHE VERS L'UNIVERSITE REGIONALE" PELCENER 
' 

1) L'accueil des étudiants : les.idées théoriques 
2) Diversification fonctionnelle et élargissement spatial : 

l'implantation des IUT (1966-1984) 

a) la nécessité de nouvelles filières 
b) la difficile mise en place de la carte des IUT 
c) l'évolu~ion des effectifs traduit le succès de 

-
la formule des filières courtes 

d) la nouvelle carte des filières courtes, établie par 
le contrat de plan Etat/Région (1984-1988) 
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3) L'Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis 
la conquête d'une indépendance 

a) des débuts prometteurs mais difficiles (1962-69) 
b) vers une université indépendante (1969-79) 
c) une université â part entière (1980-84) 
d) deux antennes en phase d'expérimentation 

4} "L'Université du littoral" en projet : une volonté 
affirmée d'autonomie 

\s) 

a) le pain~ de départ :l'UER de Sciences Exactes et 
Naturelles â Calais 

. . 
b) en quoi le renforcement de l'enseignement 

" 

universitaire sur le littoral est-il nécessaire 
c) les str~tégies d'implantation 

. -
d) le colloque dunkerquois de 1984 : la volonté 

d'une université littorale expérimentale" - . 

Conclusion : 
----------
t'armature universitaire ne se confond pas avec 
l'armature urbaine 

a) déconcentration et décentralisation : deux 
phénomènes inéluctables . 

7 

b) des facteurs multiples et parfois contradictoires 
dans une implantation universitaire 

c) ty~ologie des villes â fonction universitaire 

~~Q~~~ :tableau chronologique de l'implantation des établissements 
supérieurs dans l'Académie de Lille 

343 

Pages 

lOO 

100 
102 
103 
105 

107 

107 

109 

116 

12d 

126 

126 

131 

134 

135 



. . - . 

2ËME PARTIE 1
: L'IMPACT DE LA PRËSENCE UNIVERSITAIRE 

. . . - ~. . . . . . . . . . . . . . . 

SUR LE QUARTIER ET LA VILLE 

V ~ LA MORPHOLOGIE UNIVERSITAIRE ET SON IMPACT SPATIAL 
. SUR LE. QUARTIER ENVIRONNANT 

1) Des implantations traditionnelles dans la ville 
trois quartiers "colonisés" plus ou moins par la 
présence universitaire 

a) leur emplacement urbain 
b) la disposition des bâtiments dans le quartier 
c) plan d'architecture des bâtiments 

2) l~s nouveaux ensembles universitaires 

a) les sites d'implantation : vers une meilleure 
accessibilité par rapport au centre vil~e 

- les sites 
- la desserte des campus 

b) l'organisation interne des ensembles universitaires 
et la morphologie architecturale : le "fonctionnel" 
l'emporte sur l'esthétique (1956-1968) 

- le CHR 
- le projet architectural de la Cité Scientifique 
- d'autres réalisations plus centrales 

c} les réalisations plus récentes (Valenciennes-Flers) 
portent-elles le fruit des expériences passées ? 

- des critiques constructives 
~ Valencien~es : un manque d~originalité 
- en quoi le campus de Flers se distingue 
· de celui d'Annappes 

d) l'intégration du campus au quartier environnant 
une nouvelle préoccupation 
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3) Le retour en ville : une tendance contemporaine 

a) la nouvelle affectation des bâtiments universitaires 
lillois 

- les activités para-universitaires 
-l'appropriation municipale 
-l'appropriation régionale 

b) une opération d'équipement de qualité architecturale 
a Calais : la greffe peut-elle prendre ? 

VI -LE ROLE DE L'UNIVERSITE DANS L'ANIMATION URBAINE 
.. 

L'UNIVERSITE EST-ELLE UN MILIEU DE VIE ? 

vil) Une profession de foi : l'interdépendance nécessaire 
entre ville et université 

2) le logement des étudiants et du personnel : un facteur 
essentiel d'intégration dans la ville 

a) la Catho a été la premiêre ~s'intéresser au 
logement de ses étudiants 

b) les services du CROUS 
c) 

d) 
v\e) 

f} 

modes d'hébergement autres 
le logement étudiant a la FUPL 
l'étudiant et la ville 
le logement du personnel 

3) L'imp~ct.~e l_a __ présence_ universitaire sur la y.i~ .. _écon~m~q_l.le_ 

v~ a) l'étudiant, un agent économique peu rentable .. \ 

pour la ville 
b) la restauration universitaire : vers une plus grande 

11 humanisation 11 

c} des commerces et des services liés a l'Université 
en nombre trop restreint 

d) Université. pôle d'emploi direct ou indirect 
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~. 4) L'impact de la présence universitaire sur la vie culturelle 

a) le domaine sportif 
b) le rôle de la Maison d'Action Culturelle, 

à Villeneuve d'Ascq 
c) deux autres équipements culturels Rose des Vents 

et Musée d'Art Moderne ~ 

d) l'initiative de l'Université 
-

e) les journées portes ouvertes 
f) la formation continue 
g) l'image de marque d'un quartier universitaire 

Conclusion ... ~ · 1 ff" · d -----~-----··,une presence qu1 sa 1rme, ma1s pas e 
quartier latin 

\ 
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3tME PARTIE UNIVERSITË ET RËGION 

VII ~ DELIMITATION DES ZONES D'INFLUENCE UNIVERSITAIRE 
. . 

1) Une aire d'influence sous-régionale pour les filières 
courtes, la formation continue et l'UVHC . . 

a) la formation continue 
b) les filiêres courtes et spécialement les IUT 
c) l'UER de Calais 
d) l'U.V.H.C. 
e) plusieurs facultés et instituts de la FUPL 

2) Une aire d'influence régionale pour les universités lilloises 
3) 

4) 

Une aire d'influence nationale pour les Grandes Ecoles - . . . 
Les étrangers représentent une part non négligeable 
des effectifs 

5) L'o~igine sociale des étudiants : une lente démocratisation - . . 
6) L'origine Géographique du personnel l'inégal attrait 

de Paris 

VIII - L'INFLUENCE DE L'UNIVERSITE DANS LA VIE REGIONALE 

1) Développement économique et recherche régionale 
l'impulsion des.Assises Régionales de la Recherche en 1981 
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2) Universités et milieux économiques et sociaux : 281 
une nécessaire connaissance réciproque 

a) vers une plus grande professionnalisation des 
ens~ignements initiaux universitaires 
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transfert de technologie 
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3) Universités et mi~ieux économi~ues : une collaboration 288 
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a) les contrats, publics ou privés, augmentent 288 
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universités - milieux économiques régionaux 

CONCLUSION GENERALE 

BIBLIOGRAPHIE 

1) Documents officiels : 

- documents statistiques 
- documents techniques 
~ fichiers annuaires 
- documents d'aménàgement 

2) Généralités : 

- ouvrages· de géographie humaine et urbaine 
- thèses sur le Nord-Pas-de-Calais 
-travaux universitaires concernant l'Université 
- articles de presse nationale 
-documents sur l'architecture universitaire 

3) Historique' (jusque 1955) 

4) 

5) 

6) 

7) 
. 8) 

9) 

10) 

Villeneuve d'Ascq 
Universités d'Etat lilloises - . 
La Fédération Universitatre Polytechnique Lilloise 
L'Université de Valenciennes et du Hainaut-Cambrésis 
Le Littoral 
Le secteur minier 
Université et Région 
Recherche ~égi6nale 

11) Personnes ressources (interviews - questionnaires) 

LISTE des tableaux, graphiques, textes, illustrations, sigles 

SOMMAIRE 

313 

316 

316 

316 
316 
316 
317 

317 

317 
318 
318 
318 
319 

319 
320 
321 

·srocliures, 322 
. . 

+. 1 ar~1c es, 323' 

presse. 325 
327 
327 

330 

332 

341 



. ·. • .. . . . 

La ~épartition dea centrP.s d'enseigneme nt sup é r eu1 

fr.,:i t d'une lo.r.:..guR évolu·t .ion historique quatre l'oi s c nte:i.~ 

crée d.es. in(,gal.i t~s structurelles et spatiales dans J .. t Acadé.n _ 

a~ Lille. 

L~ croissance du nombre d' étudia..-·1ts d.r,ms l e. mé :lr.ro p o=1 e 

l1lloise a e~trainé la création de campus é loignés d~ c~ntre 

.!lll. .. Üo inté&Tés progressivement dan.s la. vi:!...lo nouvel.Lo de VilJ.e-· 

n<'UVe à' Ascq. Il' éclosion des IUT r:. emorcé un mou-;• 2;r.2u~ ci .:: 

tléco:rv~entration universitaire ver;-;: des sectmJrs _:Jl.us pé:r:! .. ;:>hé y· :i-

q_ues comme ]s Valenciennois et, ~ll l S récemment, le J.it1;o r al, ·\ 

malgr~~ ties résistances ;i.névi.+.ables, liées à l.'hi stoi7"e et a 1.1. :;r 

intérêts contradictoires en présence. ~ 

Par :lOn impact spatial au niveau d' ur1 quartier ~ ·par s on 

attra~t~ •. on auprès d'une population jP.une, par ses 10~teutiali t; è;;. 

en n1a~ière de recher·che et d • i1111...>va.tion, un csntre u.r ... i Vt1rsi t. B . .i .1·:.:: 

~~présente un enjeu indéniable pour renXorcer J 'image de marqu•~ 

a • u.r. E-

+ . ev o.e 

ville ou d'une régiqn, m;me si le rÔle d' E:~nin.a·tio:"l ur·ba.ine ' 

moteur éconnmique que les · milieux poli tique ·~ t éconornj que 

régiona·..t:x lui dévaluent, :reste souvent pJ_us théorique que rf,.:ü. 
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